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LETTRE 

AU DOCTEUR MAT Y , 

Secrétaire de la Société Royale 

de Londres , Jiir les 

Géants Patagons^ 

'Ai reçu ^ Monfieur ; 
votre réponfe fur les 
Géants Fatagons quç 
VOS Navigateurs ont vus. Je 
connois la trempe de votrç 
cfprit, votre délicateflev vos 
fcrupules fur la vérité. Ce que 
vous croyez, les plus diffici- 
les peuvent le croire. D'ail- 
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// 



leurs y-a-t-U tant de mal à 
tenir un peu a.ux Géants ? Us 
valent peut-être mieux quQ 
les petits hommes qui ne fau-j 
roient vivre en paix. 

Mais, en réfléchiflant fur 
l'accueil que Paris a fait à cette 
nouvelle , j'admire combien 
ma Nation , que la votre aç- 
cufe encore de crédulité , efl: 
changée. Nos pères ont cru, 
j'en conviens, depuis même 
la renaiflançe des Sciences, 
bien des chofes abfurdes, telles 
quç les Talifmans, les An-, 
neaux conftellés , les figures 
de cire qu on piquoit au cœuc 
pour faire périr fts ennemis, 
les diables de Loudun , les re- 
venans , les horofcopes , les 
prédirions aflrologiques i celr 



C3l 
les oommément qui furent 
faites à Henri IV. rapportée* 
férieufement par le fage de 
Thou ^ & le grave Duc de 
SuUy. Vous me direz auflî 
<|U*ajLx tcttîs de Louis XJV.. 
après qu'on avoit eu un -Ga/i^ 
léi^ en Italie , un Bacon en 
Angleterre , un Montaigne ^ 
un Uefcartes en France, on 
y crayoît encore que le mou- 
vement de la terre étoit une 
héréfîe i & moi je ne diffimu- 
1er ai pas qu en 1 666. le Roy au- 
ipe effrayé attendoit PAnte^ 
Chrift, fur les Prophéties de 
quelque rêveur du Nord ; & 
qu'en 1680. H terreur desCor 
mètes étoit encore fi répan- 
due , qu il n'y avoit pas de fû* 

leté à la conibattre. 
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plus de trois varies de hautein: ; 
c*cft- à-dire , environ huit pieds j 
que d'abord ils repoufïerent 
les Efpagnols j mais qu'enfuite 
effrayés par les coups de mouf- 
quet , ils prirent la fuite. 

On lit un fait fort fembla- 
ble dans le voyage de Sébald 
de Wert qui étant mouillé en 
^S99* avec cinq vaiffeaux dans 
la Baye verte, vingt-une lieues 
au dedans du détroit de Ma- 
gellan y vît fept pirogues plei- 
nes de Géants qui pouvoient 
avoir dix à onze pieds de haut, 
que les Hollandois combatti- 
rent, & que les armes à feu 
épouvantèrent tellement,qu on 
les voyoit arracher des arbres 
pour fe mettre à couvert des 
balles de raoufquet. 



M 

Olivier de Noott > qui enttâ 
âattà le déctoît quelques moi» 
après Sébald, vit des homme» 
de dix à ôtizé piedà dé haut ; 
quoiqu'il y en eût vu d'autres 
d'une taille égale à la nôtre. 

Il y a long * tetts que noua 
avions lu ces premiers témoi-^ 
gn*ges ; mais neus répondions 
aux Efpàgnols : La nature ^ eti 
vous taillant le^ yeujt en red^ 
crofcope, vous donna une 
imagination hyperbolique. Les 
Livres Gigantefqucs de Che- 
valerie ont pris naiffance chea 
vous. Et nous difions aux Hol* 
l&ndois: vous êtes de bonnet 
gens. Les Efpàgnols vos Maî- 
tres ôc vos Dodeurs alors , 
fous les ordres de qui vous 

combattiez dans ^ le détroit ^ 
Aiv 
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TOUS ont tant répété ^ & avec 
tant d'cnthoufiafme , que vous 
aviez vu des Géants ^ que vous 
avez mieux aimé en croire à 
leurs yeux , qu'aux vôtres : & 
nous fommes d'autant plus fon* 
dés à rejetter vos contes que 
Monfîeur de Gennes , notre 
Chef d'Ecadre , dans fon voya- 
ge à la Mer du Sud en itfpj* 
n'y a point vu de Géants. 

C'efl ce que nous aflure un 
témoin oculaire Froger dans la 
relation de ce voyage C/?^. 
1 00.] «0 Nous vîmes, dit-il^pouc 
„ la première fois des Sauva- 
^^ ges [au détroit de Magellan] 
„ ils font d'une couleur OU- 
yy vâtre, robufte & d'une taille 
^y avantageufe. Leurs cheveux 
^ font noirs ^ longs ôc coupés 



Ï; au-deflus de la tète en ma- 
,y niere de couronne; ils fç 
y^ peignent de blanc le vifage, 
,^ les bras & plufieurs autres 
„ endroîts du corps. Ils vi- 
,, vent fans religion & fans 
,, aucun fouci. Ils n ont point 
^y de demeure aflurée. Ce font 
^y ces Patagons que quelques 
^y Auteurs nous difent avoir 
,, huit ou dix pieds de haut ; 
^, & dont ils font tant d'éxa- 
,, gération. Le plus haut d'eux 
^, n'avoit pas fix pieds. 

Nous avions oublié les 
Géants fur une aflertion auffi 
pofitive. Mais en 1713. de 
nouveaux ténr.oignages les re- 
mirent au monde. Ce ne font 
pas ici les Géants de la fable 
qui n'ont plus reparu depuis 
A V 



^ue Jupiter les foudroya. Ceux- 
ci reparoiflent de tems en 
tems aux yeux des différentes 
Nations. 

Monfieur Frezîerjngénîeur 
ordinaire du Roi , fit le voya- 
ge de la Mer du Sud. Voici 
ce qu'il dît, après avoir dé- 
crit le phyfique & le moral du 
Chili, » plus avant dans les 
•^, terres eft une autre Nation 
^, d'Indiens Géants que les 
,; Chonos appellent C^///c^)4w^^. 
,, Conàme ils font amis des 
,, Chonos, il en vient quel- 
py quefois avec eux jufqu'aux 
j, habitations Efpagnoles du 
^, Chiioë. D. Fédro Molina, 
,, qui avoit été Gouverneur 
^y de cette Ifle, & quelques 
^y autres témoins oculaires du 



J, pays m'ont dit qu'ils avôient 
,, approchant de quatre vartcs 
„ dé haut, c'eft-à- dire près dfr 
,, neuf à dix pieds. Ce font 
,, ceux qu'on appelle Patagons 
,, qui habitent les côtes deTEft 
)y de la terre déferre, dont 
yy les anciennes relations ont 
,, parlé ; ce que Ton a enfui te 
^, traité de fable, parce que 
y, Von a vu dans le détroit de 
„ Magellan des Indiens d'une 
,5 taille qui ne furpaffbit point 
,, celle des autres hommes. 
,, Ceft ce qui a trompé Fro* 
„ ger dans fâ relation du voya* 
„ ge de Monfieur de Gennes ; 
,, car quelques vaiffeaux ont 
„ VU en même tems les unr 
yy & les autres. 

Ce récit ne déconcerta par 
A vj 
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des gens ç[ui favent douter. 
Encore des Efpagnols^dit-onî 
les erreurs des pères paffent (i 
fouvent aux enfans ! 

Cependant Monfieur Fre- 
zîer pourfuivant fon récit ame- 
né des Français fur la fcene» 
En 1704. » dit-il, au mois de 
j, Juillet les gens du Jacques 
,, de Saint -Malo que com- 
5, mandoit Harinton , virent 
,, fept de ces Géants dans la 
^, Baye Grégoire. Ceux du 
,, baint- Pierre de Marfeille , 
j, commandé par Carman de 
,, Saint - Malo , en virent fix , 
,. parmi lefquels il y en avoit 
,, un qui portoit quelque mar- 
,, que de diftindion par deffus 
5, les autres. Ses cheveux 
^ étoientpliés dans une coëfFe 



ti53 
i de filets faits de boyaux d'oîr 

» féaux, ayec des plumes tout 
■ autour de la tête. Leur 
» habit étt)it un fac de peau 
» dont le poil étoit en dedans- 
» Le long du bras dans la man- 
» che, ils tenoient leur car- 
» quois plein de flèches , d^ont 
» ils leur donnèrent quelques 
» unes , & leur aidèrent à 
» échouer le canot. Les Ma* 
*> telots leur offrirent du pain, 
» du vin ôc de l'eau- de vie : 
» mais ils refuferent d'en goû- 
» ter. Le lendemain ils en vi- 
» rent du bord plus de deux 
>• cents attroupés. Ce que je 
» viens de raconter , ajoûte-t-il , 
* fur le témoignage de gens 
» dîgnes de foi , eft Ci confor- 
» me à ce que nous lifons dans 
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» les relations des plus fameux 

w voyageurs quon peut, ce 
» me femble, croire fans lé>- 
» géreté qu'il y a, dans cette 
» partie de l'Amérique , une 
«• Nation d'hommes d*une 

• grandeur beaucoup au-def- 
» fus de la nôtre. Le détail 
^ du tems , ôc des lieux , & 
» toutes les circonftances qui 
» accompagnent ce qu'on en 

* dit , femblent porter un ca- 
» radtère de vérité fuffifanc 
» pour convaincre la préven- 
» tion naturelle qu'on. a pour 
» le contraire. La rareté du 
•» Speûacie a peut-être caufé 
m quelqu*exagératîon dans les 
9» mefures de la taille. Mais fi 
yy l'on doit les regarder corn- 
» me eflimées, & non pas 



I» prîfes à la rigueur, on ver- 
» ra qu'elles font très peu diC 
» férentes entr'elles. 

J'ignore comment Monfieur 
Frezier revenu de fon voyage 
fut reçu à Paris avec la réfur- 
région des Géants. Aujour- 
d'hui nos Officiers de Marine 
lui diroient : quels Marins 
nous citez-vous là! Le Jac*^ 
ques de Saint- Kalo , le Saint- 
Pierre de Marjeille , quels ob- 
fervateurs ! Ils n^étoient pas 
de la Marine du Roi. 

Au furplus vous favez , Doc- 
teur , que s'il y a des hommes 
qui fuivent une découverte à 
travers la différence des rap- 
ports, & la fucceffion dutems 
qui amené enfin la vérité , il 
en eft au contraire qui ne s'en 
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occupent qu'au moment qu'el- 
le fait nouvelle. Huit jours 
fuffifent pour épuifer toute 
la curiofité, ôc on n'en parle 
plus, 

EflFedtivement , depuis l'é- 
poque de M. Frezier, jufqu'au 
mois de Juillet 176^ y nous 
avions la confolationde croire, 
fans être troublés dans notre 
foi, qu'il n'y avoit point d'hom- 
mes plus grands que nous. 

Quand je dis que nous n'a- 
vions plus de foupçon de l'é- 
xiftence des Géants , je mVn 
excepte ; car en 1764 , au re- 
tour de mon voyage d'Italie 
par Marfeille , comme je vais 
toujours queftionnant, toujours 
cherchant à m'inftruîre , le 
kazard m'offrit un témoin ocu- 



Lui 

laîre de rexiftence des Géants 
Patagons. Ceft le Capitaine , 
Reainaudy le premier peut- 
être qui ait ofé fur une fimple 
Tartane , voguer de Marfeille 
aux terres Magellaniques. No- 
tre converfation fut intéref* 
fante ; je ne vous en rappor* 
tarai que ce qui a trait à la 
découverte en queftion. 

Je Tînterrogeois fur les 
Sauvages, il y mêla des Géants. 
Oh/M.le capitaine, des Géants! 
cela ne fe peut, . . • cela ne fc 
feui y reprit -il aflez brufque- 
ment ; voilà comme raijonnent 
de^sgens qui nontrien vu... Mais 
aviez vous les yeux bien ou- 
verts. . . . très-ouverts & fort 
bons i cependant je ne m y fie 
pas toujours^ jal mefuré. Eh! 
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quelle eft leur taille? dduxjt 

pans y c'eft à-dire, neufpieds^ 
Un peu plus ou un peu moins j 
les femmes SC les en fans àpro^ 
portion. ... Et en quel endroit 
les avez-vous vus ? . • . ver% le 
détroit de Magellan où je rela^ 
chai pour faire de teau. Vous 
n'étiez donc pas feul à voir 
ces prodiges? . . non fans doute^ 
puifquune partie de mon équi^ 
page Its voyait Gr les mefuroit 
avec moi. En quelle année ?.... 
en 17 12. mais enfin auriez-vous 
un peu examiné les forces 3 
les mœurs , les ufages de ces 
Géants ? . . . ^elle quéflion ! 
Vous crqye:^^ vous autres qui 
nave:(^ rien à faire , quun com^ . 
merçant a du tems pour ces fa* 
daifes. Je me dépêchai de faire 



route : la feule chqfe qui me 
frappa y ce fut leur douceur ; il 
faut qù ils f oient dans t habitude 
de voir de petits hommes , SC 
de ne les pas craindre. Je lui fis 
encore quelques queftions fur 
les terres Magellaniques ; & 
il me répondit conformément 
aux Navigateurs les plus accré- 
dités. Malgré la jufteffe de fes 
îéponfes, je le regardai fixe- 
ment pour découvrir s'il n'a- 
voît rien d'égaré dans la vue, 
rien qui fentît le vifionnaire. 
Le contrafte de fon âge avec 
fa vigueur--, m'étonna pref- 
qu'autant que fon récit. Vieil- 
lard de quatre - vingt - quatre 
ans, il en montroit à peine 
foixante : Cr^^^ viro, viridis^ 
quefeneBus;^ fa tête me parut 
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aufli faine que fon corps ; Il 
eft peut-être encore vivant. 
Je ne m'en tins pas là, je 
demandai dans la ville en quelle 
confidération il étoit. Dans la 
plus grande , me dit-on; per- 
fonne n'a fait de voyages plus 
heureux , parce que perfonne 
n'a calculé plus jufte les évè- 
nemens. 

Je m*étois bien promis de 
communiquer cette anecdote 
à ma patrie 5 en publiant mon 
voyage dltalie. D'autres voya- 
geurs, en imprimant leurs ob- 
fervations fur le même pays , 
m'ont empêché de publier lès 
miennes; & d'ailleurs il n'eft 
pas toujours permis de dire les 
chofes comme on les a vues. Il 
y a des gens accrédités, puif- 
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fans , qui fe fâchent quand oa 
ne voit pas comme eux. J'ai 
pris quelquefois la mefurc de 
leurs yeux, pour y ajufter les 
miens ; mais auffitôt que j'ai la 
plume à la main, j'oublie la 
mefure.. Quelqu'un me die que * 
dans une telle ville un man- 
chot en fe frottant le moignon 
d une certaine huile , repouffa 
un bras , comme un Arbre 
îepouffe une branche. Je fourîs. 
Il reprend avec aigreur : j'ai 
Vu là lampe, où étoit Thuile. 
Et moi je dis : je n ai pas vu le 
bias. 

Revenons à nos Géants, Il 
y avoit longtems que nous ne 
penfions plus à ces phantômes. 
Nous nous occupions dans 
cette Capitale, au fein de la 
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paîx, de nos fpeÉtacIes; de 
nos modes & de toxis les arts 
d'agrément ; lorfqu au mois 
de Juillet de l!î^nnée derniercj 
vos Anglais^qui font faits pour 
troubler la terre, publièrent 
que vos Navigateurs nouvel- 
lement arrivés > ayoient vu , de 
leurs deux yeux vu , ces mau- 
dits Géants. Nouvelle de ga- 
zette,dîmes-nous:onfe contenu- 
te d*en fjiiredes plaifanteries:U 
plaifanterie eftune bonne chor 
le ; elle marque ordinairement 
lUie Nafion douce & qui aime 
à rire , lors même qu elle foufrr 
fre : & puis ne fait-on pas que 
la gazette a droit d'enrégiftrex 
tous les bruits qui courent ? 

Mais vous ^ grave Dodeur ^ 
Secrétaire d'une célèbre So- 



ciété (a) qui n a poînj^d^oreîlf^ 
les pour les bruits populaires,' 
vous faites part de la décou- 
verte à Turi de nos fçavans {B) 
fie par fon canal à notre Aca-^ 
demie des Sciences qui pèfe 
les faits , comme h vôtre ; 

Idans la balance de Montaigne. 
Vous êtes connu depuis longr 
tems dans notre monde litté- 
laire. Paris éçoutoit, s'ébran- 
loit. Qu'arrive t-il cependant? 
Un Journal (c) qui difpute 
dp Ifoxité avec celui dont vous 
fiites le pçre {4) publie le 
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(a) La Société Roy4le de Londres, 

(b ) M. de U Co^idammc 

( C ) Le Journal Encyclopédique. 

(d) Le Journal Britannique qui a trop 
feu duré , & qui fera longicms regretté par 
U$Savans. 



Fragment d'une lettre de M. 
Condamine , ( ^ ) & les Géar 
s*évanouiflent. Je vous Pai e 
voyé ce fragment , je le reme 
fous vos yeux à caufe des ri 
flexions qu'il exige. 

,, J'ai appris aujourd'huîqii 
',, Thiftoire de la découven 
,, des Géants Patagons eft ur 
,, fable ; & que les Anglais oi 
,, fait courir ce bruit pou 
9y diiTimuler le motif de Tarmi 
py ment de quatre vaiffeau 
y, qu'ils envoient en ce pa^ 
,, pour y exploiter une min 
jy qu'ils y ont découverte. J 
„ crains que mon ami le Dcx 
,, teur Maty n'ait ajouté fc 
„ trop légèrement à cette noi 

(e) Vo^cz le Journal Eaeyclopédiqa 
da I Août, 

yeli 



Z <vellc- Notre mîniftèrè a njé 

))Cct article <ju*on vouloit 

^mettre dans la gazette de 

>, France; il s'eft fondé fuc 

^ce que M. de Bougain ville, 

^qui a relâché fur cttto 

), cote, a communiqué avec les 

^ Patagons y .& lait des échan-* 

^ges avec eux; ila font de la 

^taille- ordinaire, H*eft yra£ 

,,que M. de Bougainville n'a 

)y abordé .qu a un endroit de 

jy la cote ; mais ^ufli une race 

,i entière, une Natiooi de 

„ Géants de neuf pieds dehaut, 

j^eft bien difficile à croire- 

,^ On àa)oiàfëpiufie^r8 chofesi 

,j à i'iBXtrait de . M. Matjr ^\ 

^jlcommeie homdu Capkaitie/. 

,; &c. ôcc. 

Vous voyea d'abord, moa 

B 
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chef Doâeur, que flous fa- 
vons mîeu3f ks fecjrets de vo- 
tre Gouvcrnementy que voii5 
qui avez donné dans un bruit 
vague, fait feulement pour le 
vulgaire, & pour tromper les 
étrangers. Ceft aînfi que vos 
Méthodifles (f) , il y a trois pu 
quatre aps , comptoient tirer 
un grand parti du revenant de 
Cocklane qui caufoit tant d'é- 
motion parmi le peuple. J'avoî» 
pourtant uji peu de peine» 
v^us confondre avec Je pçur 
pie. Il; me femble que vous 6c 
moi qui avons Thonoeur d*être 
Membres d'une Société, d'oà 
font forties les Tr^faftions 
Fhilofophîques, octant de dér 
»■ Il ■ — 

p(/).Cfi font les Rigoriftcs de Lendrcs/ 
gens tbtc enclins à faif^des miracles. 
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^couvertes fur les fecrets de la 
Nature , Fécale des Haley & 
At^ Newton , nous devons preo- 
cke garde à ne pas la désho- 
norer par une crédulité por 
pulaîre. 

Cependant, comme Thuma- 
nité ^nfin eft Xujette à des mé- 
prifes , je vous ai donné avis 
de ce qui fe paflbit en France^ 
du peu de foi qu on a voit aux 
Géants, malgré la projclama^- 
tion que vous en aviez faite 
il nos Savans. Je vous exhor- 
toîs à ra*apprendre, pour Ta»^ 
mour de la vérité , amour vrai- 
jnent philofdphique;| fi vous 
4ciez défabufé. 

Etonné du fragment de la 
lettre qui a pris tant de créance, 
loin d'affoîblix la découverte ^ 

3ij 
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^vjous la fortifiez par vos raîr 
fpnnemens. Vous me répondez 
que , fpns vouloir être le che- 
valier erranf cjês (Géants 2VIa? 
geUaniquus ejiveis ôc contre 
tous, vous ne pouvez vouç 
r.efufer aux preuves qui ea 
conllatent rexiftençe ; qu'api- 
p^remment votr.e ^tfïl M de la 
Çondamine craignant de dpnr 
f]yex dans une fabje ^ a mieux 
aimé courir le rifque d'en 
4crife une autre; qu'il n'y a 
aucune raifon de foupc^onnec 
xjiie cette nouvelle fpit un ars 
ijiiçe du Gouvernement pout 
iqacjjer le ;yéritable objet de 
^'expédition de y os yaiffeauxi 
ic^t yotxfi miniflere ne s'avife 
pas d'amufer par des contes ua 
peujpLe qui> pour toutes U$ 



{^91 
éspëditions, tient k clef dU 
tréfor; que les équipages de 
vos vaiffeauxônt encore moîijs 
prétendu couvrir le fecret de 
leur voyage autour du monde, 
en rapportant qu'on les avok 
dépêchés à la chaffe desGéants; 
quec'eft très-accidentellement 
& fans avoir été cherehé»>que 
ces grands hommes fe préfen- 
terent à leur vuej& que vos An>« 
glais vous ont très-fort affuré 
qu'ils n'avoient rien trouvé 
dans la converfation de ces 
hommes de neuf pieds qui les 
engageât à s'arrêter plus de 
quelques heures tivec eux; 
après quoi ils pourfuivirenc 
leur route vers les terres qu'ils 
vouloient reconnoître* 

Après ce préambule vous 
Biij 



(3O0 
ajoutez «r en élaguaiît cesfeak, 
•0 gatelles , que Mfte-t-il ? qvtvtn 
» fait fimple, Feut-oa croire 
»que tahr de perfonnres fe foient 
»donnë lé motpour en impofer 
.» en difant : nous avons vu fuit 
» la pointe ^yZ de rAmérique 
» Méridionale une troupe de 
f?p quatre à cinq cents hommés> 
» femmes & enfants y dont la? 
.^ taille excddoit la notre de 
■ 9Ê deux ou trois pieds; mon^ 
•>tant des chevaux qui nous 
ao ont paru petits, peut-être 
» par comparaifon à leur pro- 
» pre ftature. Ces hommes^ 
» étoient habillés de fourure> 
» ayant des colliers de métal } 
» nos Capitaines leur ont mis 
» des rubans & d'autres petits 
9» omemens autour du col^ 



Il Celui du vaiiTeau le Tamâfj 
p tio^mc de 6 pk4s 2 pouces 
» deliaut (g) s'eft jnefuré avec 
5/Fun dVux; ôc il a trouvé 
5^ qu en fe tenant fur la pointe 
odes pieds ^ & étendant le 
fy bras tant quHl pouvoit , il 
^ n'atteignoit pas à foft front^ 
^^L'es femmes âc les enfan$ 
^> font plus petits > mais d'unç 
^> mefure àffez prop^ortionn^*' 
^,Nous avons vu enfuite^Qci 
,> traverfant le détroit , d'au- 
yy très homiYies très différents^ 
^y petits^ hideux^ prefque nuds« 
^1 Ce que nous avons vu y nous 
yy l'avons dit en arrivant y Ôt 
yy nous le répétons à qui veut 
yy Tentèndre. . • . J'ai vu moî- 



({) L^ Ca^itajae Cummingri^ 

Biy 



tous les; ans quelqu^è£pèce noif 
velle de chiens , & détruifoit 
ceUequi n étoit plus.à h modq; 
il corrigeoit lesfornxes & var 
rioit les couleurs. 

Qui fait ce qui arriveioit 
.dans refpèce humaine en a£r 
ifortifTant les individus à une 
fin propofée? Tout étonne ceux^ 
qui rfont regardé qu'autour 
'd'eux ;.& qui ignorent lespuiT- 
Tans effets de la dïverfité dâs 
climats , de l'air , des alimtents» 
de la manière de vivre Ôcprin*^ 
cîpalement HnAuence d'une 
Ifeule paire iïir toute une race,? 
quand même cette première 
paire n^'aurbit été qu'un jeu de 
la Nature. 

Une variété* accidentelle fe 
montra dahs la peifonne cTE-! 
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écrivain célèbre avoit exa- 
miné le fait avec • autant de 
foin qu il a difcuté & démon*», 
tré les avantages de Tlnocu- 
lation , je douterois , je nieroî* 
avec vous. 

Eft-ce la perfuafion où vou$ 
êtes y que les Anglais ont fait 
courir ce bruit pour diflimu- 
1er le motif d'un arifiement 
qui va à l'exploitation d'une 
mine ? On ne diflimulê que 
lorfqu'on eft foible# 

Mais notre miniftère a rayé 
Tarticle des Géants qu'on 
vouloit mettre dans la gazette 
de France^ 

. Le Miniftère â tant de 
chofes plus importantes à trai- 
ter , qu'il a cru pouvoir fur-* 
ieolr à h vériiîcation deè 
Bv 



if faut avoir beaucoup irûpouif 
admettre des; chofes q.u on> iv» 
pas vuesr ' ; 

Peut - être qu'à ce motsent 
un Philoibphe Lapon oa 
Groenlandois ^ haut de quatre 
fiedsT" foutîent & perfitade à 
îa Natiofo qu il h?^ft ■ poiHt 
d'hommes de cinq pkdsr II eà 
encore plus éloigné que nouf 
de croire aux PatagofiS ; tou- 
jours parce que chaqiie race 
d'hommes fe croit la itréfure 
de toutes. Cependant il n'eft 
pas toujours for dé juger de et 
que r<îh ae cônribît pas, par 
<e*que Fôn conWoît. ' 
'-Lorfque, de notre tems^ 
Meffieurs Tr^mMey ^ de RéaU" 
^m..i ^.^.^n^.ç^xi de Jiiffi^u aa- 
aftneEreiitcruû atumskl qû'bii 



(30 
bœufs en Ethiopie qui appro- 
chent de la taille de Téléphantr 
Des bichons, ejue nos dàmçs 
ihettoieiit dans leur manchon; 
& des chiens hauts de cinq 
pieds ^ tels' qu'on en voit en 
Irlande! Affurémènt il y a plus 
dé différence du bichon au 
chien d'Irlande ^ que du plus 
petit Lapon au plus grand de 
CCS Géants» \Pourquoi céttp 
'énorme diverltré de taille dans 
la 'même efpèce d'animaux 
ne pourroît - elle pas fe trouver 
'qudquè part dans Je genre hu- 
WîÀ ? La Nature qui' a' diftin- 
gué l'homme des animaux dafts 
fon être moral , lui a laiffé bieb 
des .rapports avec eux dans fa 
çphffîtution phyfique. On.fa;c 
'èùé le fameux Lyônès créolt 
Bvi 
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5; grand, &c. Le Lâpon,^ le 
5, Patagon , THotentot , TEu:- 
fj ropéen, rAméricain, le Né- 
>f gr€ y quoique tous iiTus du 
>, même père , font bien élai- 
„ gnés de £e reffembler Gonin:ye 
^, frères. 

Fn effet, on fent qi»e la 
même énergie qui teint les 
Européens en blanc , les Mo- 
goles en jaune, les IndieiiS 
du Pérou en couleur de cuivre* 
Us Africains en noir ; qui pal- 
trit des hommes barbus & im- 
berbes; qui fait naître dans les 
Ifles de Minduro & d*e For-: 
mofe y des hommes à queue^ ^ 
comme des quadrupèdes; cftâ 
donne aux Naires , dans les 
grandes Indes , des jambes aufii 
grofies quçie i^rps d'un aiitre 
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iictoimef qui produit à ÙiXzrii 
rune> des Iflès Marianes^ deà 
hommes de fept pieds (>&), peut 
en produire de neuf dans lé» 
terres^ Magellaniques. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui^ 
vous le favex, Dodeur, qu on a 
cohteftérexiftence des Géants- 
D'Herbelot, dans fa bibiiothè* 
- que Oriemale , dit que fous 
ie règne de Noufchirvan cof* 
îoès^ il parut un Géaat de 
fept coudées. Hérodote ra-^ 
conte qu oa avok découvert 
ie fquelette d'Orefie qui avok 
12 pieds ^ de longueur. Des 
critiques ont accufé d'erreur 
Hérodote & d*Herbelot ; on â 



(k) Voyez Geraeili Gawri , Dampic* 
fcCowlcy^ 



«ïéme ofé interprëtef le* 
Géants dé la Bible, Goliatk 
qui étoit Ëaùc de fix coudées 
& un palme (/); Og Roi de 
Bafan, dont le lit étoit de neuf^ 
coudées {m) de longueur V& 
cette race de Géants quiétoif^ 
noient la terre par leur taille 
& par leurs crimes avant le 
déluge («). Des Commenta»' 
tèuis, ont cru qu on pouvoif 
ne pas prendre ces mefuresl 
h lettre^ & quelles ne défi* 
gnoient autre chofe qu'une 
grande taille au-deffus de roi^ 
dinaire» 



( /) Liv. I des Rois^ 
{m) Dcut, cil. ^, T. »• 
ta) GcacC ck. ^ 



Je ne parle pas du fqucfcflW 
SOrion trouvé ea Candie, 
auquel Pline femble attribuer 
45 coudées ; encore moins 
'du cadavre du Géant Antéô' 
que Sertorîus^ au rapport de 
PIutar(|uê y fit déterrer dans la 
ville de Tanger ; & fur lequel 
il reconnut la longueur de 60? 
coudées^ 

De pareils feîts dévoient faite' 
Bn grand plaifir à M, Henrio» 
de TAcadéroîe des Infcrip- 
rions & Belles - Lettres : •» il 
» porta à l'Académie en 1718^ 
m ( c*eft le Secrétaire qui par- 
» le dans Téloge du défunt , ) 
» il porta une échelle chro- 
» nologique de la diftérence 
• des tailles bumaiites^ depuis 
n- la création du monde jiif' 



t44l 
» qu'à la naiffarice de J/ <Jw 

,» Dans cette tafcle M. Hen- 
-m rion aflîgne à ^Adam 1^15 
» pieds p pouces i. d'où; il 
» établit une règle de propoï* 
» tion , entre les tailles maf- 
» culines , & les tailles fémi- 

• nines en raifon de 2$ Il 2^. 
» Mais il ravit bien - tôt à k 
it Nature cette majeftueufe 
j» grandeur, ^ëlori lui^ Noé 

• avoitao pied&de moins qu'A- 
^, dâm, Abraham n'en avoit 
j, plus que 27 à 28. MoyJfe 
,, fut réduit à ij. Hercule à 
yy lOé Alexandre le Grand 
^, n'en avoit guères que 6. 
,yy Jules-Céfar n'en avoit pas 
^y 5. Et quoiqu'il y ait long- 
5, tems que les grands hom- 
^^ m€S ne fe meiurent plus à 
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ïi la taîUé y Ci la Providence 

^ B^avok daigné fufpendre 

^ ies fuites d'un fi prodigieux 

^9 abbaifTement ^ à peiné ofe- 

^j dons nous aujourd'hui nous 

}> compter, au moins à cet 

„ ^ard , entre les plus con- 

^1 fidérables infères de la 

„ terre, ••(o) "^ 

Au reile il eft des efprîts fî 

, prévenue qu'après la citation 

Idttn fait reconnu pour faux , 
ils n en veuleat plus entendre 
d'iiutres. Oi> igit, p^r exemple^ . 
: que ces ps énormes qu on mon^ 
tiQit à Parjiç en 171? ^ & qui 
f furejUt eflifuite promenés, en 
I Fx^p^ct & en Angletejrre com-i : 
' me js'il? e^iffe^t éjé de Théu?: 



<o:) Mcm. de TAcad. Tosn. ?.. 
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tûtocus dont ^arle rHiûoîrff 
Rcxnaine, fe trouvèrent des 
os d^Eléphant. Cen eft affez 
4)0ur aier toute grandeur, ex- 
traordkiaîre. Quoi donc ! Par- 
jce qu'un Saltimbanque, pour 
:duper les fots , aura montré 
un Nègre qu'il aura teint eci 
blanc , s'enfuivra-t-il qu,e dans 
le milieu de rAfrique il n y 
a point de Nègres blancs ? 

. Les offemens dont parle Je 
Hollandois Guillaume Schow- 
ten dans fon Journal , femblenc 
mériter quelqu attention. Il ra- 
conte qu étant dans le port 
Defiré , terre , Magellanique , 
il trouva fur la montagne des 
tas de pierres , qui lui donnè- 
rent de la curîoûté. Ils cou- 
yroiçnt.des oflîemens humains 
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I dix & onze pieds de loa-i 

gueuc* Il n'y a guères d'ap- 
parence que ce fut la fépui- 
ture de quelque manftre mariru 
Un bon efpric qui ne fe pré- 
yiendroit pas diroit du moins 
avec un Hiftorien moderne qui 
a déclaré la guerre aux men*- 
(onges imprimés:^ Oa a exa- 
^,geré la grandeur des Pata- 
^gons qui habitent vers le 
^^ détroit de Magellan.- Mais 

i\ ,, on croit que c'eû la Nadoa 

Qt|.3i4^J^xplus havtte caille qui 

^foit'ftirii terr^. 

Il ne s'agit donc plus que d& 
^É^ceiiininer la taille. Doâeur^ 
4^^14:e ^ue yos navigateurs 
vièiaÂfac de faire. Neuf pieds , 
quijréduits àla rnefur^ de Fra»* 

as l^ie , ' p'e,n y 4ent que huit & 
îtxjûis pouces. Contentez- vous 
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Au cela, c'eft un àffez fceâij 
refte. Cependant de la mefiir^ 
Hiême naît «ne nouvelle dîffi» 
culte. 

Des critiques judicieux du 
fent que les témoins anciens 
& modernes ne conviennent 
pasfur la taille dé nos Géants; 
1^ uns leur donnant huit pied«; 
ks autres neuf: ceux-ci dix, 
ceux là onze & mêroe douze. 
Signe • évidçftt dlerreur ou 
d'impbftuire^ 

i IVldnfieur Freziery que j*ai 
déjà cité, prétend que toute» 
les mçfu^eç des différehs pays 
dont on s'étoitfeTvi , doivent 
fe réduire environ à neuf ^li 
dix pieds de France, quelque- 
fois au-deiTous , plus rarement: 
àH-deffus} Cl bîeaque'lçs ter- 
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mes de grandeur pour nos 
Géants peuvent s'étendre en-, 
tre huit & dix pieds , comme 
ils s'étendeiit de quatre à fix, 
jiour les hpmmes ordinaires. 

Pour fe défendre de TexiP 
tence des Géants, on prend 
des armes dans Texcellente 
Hiftoîre Naturelle que votre 
Me voudroit bien compter ait 
rang de fes produÛîons^ UAu^ 
teuy^réfléchifTant furies Géants 
Magellaniques , s'exprime en 
ces termes, „ Comme les, ré- 
gulations qui en parlent font 
]y remplies d'exagérations fut 
*,. d'autres cliofes , on peut 
'^ encore "'douter qu'il cxifte 
I, en efFei^ une race d'hommes 
■„ toute compofée de Géants,- 
,, fur-towt loifqu'on leur fu^» 

C 



^,pofera dix pieds de hauteur j 
,, car le volume du corps dui\ 
,^ tel homme, feroît huit foi^ 
„ plus confîd^rable que celi^ 
,, d^un homme ordînaire. An 
^ réfte il ces' Géants des terres 
j^.Magellanîques exîftent, i\i 
p^ font en fort petit nombre-j 
,,çar lès habitans des terre j 
fy du détroit ; & dès Ifles voir 
j, fines font des Sauvages d'miQ 
j, taille médiocre. ^ 
^ Çeft ce que M. de Buffoi» 
youvoit dire de plus fen-, 
fé dans le temps qu'il écri* 
voit. On faît que les ignorani 
croient tout fans içxamen , quQ 
Içs den)ifavans nient avec im-»- 
pudcncé, & que. les ^éniek 
fufpendent leur jugement V 
toutes les fois qu un Phéno- 



mène ne choque pas les Loîx 
générales de rUnivers. Celui 
qui a pu croire aux ' Vàmpirf^ 
étoît un fot. Ici je vois ùa^ 
Phriofophe qui mefure laNa-^ 
ture, qui n'en trouve pas W' 
bornes, qui craint également 
d'adopter ce qui n'eft pas, Se 
de rejetter ce qui eft, qui 
cherche , qui attend des té^* 
moins qui aient vu. Pouvoîtnt 
mieux faire tjue de refter dans 
le doute f Une devinoît pay 
en 174^, que des Navigateur j^ 
Anglais en \j6^f conftrmâ^ 
ment, iéclair^roient tes aii^ 
dinnes^ relations. 

Et (l 9 feioA Les règles de la^ 
Ontiqu^U i^uit fe rendte à de«^ 
témoins oculaires en grand 
Cij 



nombre, les équipages de deux 
vaiffeaux de guerre , Matelots^ 
$oldats> Officiers, qui dépo-» 
fenc tin9niq3ement: du tems, 
'du lieu où ils'onc vu les Géams, 
4e leur taille, de leur habille^ 
ment, de leur parure, de leur 
aâion du momçnt , (]ui fe font, 
mefurjés avec eux, qui nav oient 
aucun intérêj^ à mentir; c'eft 
une égalé ijéceflité d avouer, 
Bpn qi^elqiies individusGéantSi 
comme on en montre que^ 
quèfois daps nos Foires ; mais 
une race: car uqe troupe de 
cinq cents Géants, hommes, 
femmes & enfans , que le hà* 
aàrd préfente , qui ne font pas 
venus donner un fpeûacle dé 
Foire, forme une race'afTes. 
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Côfllîdërable ; & quï tîeWt 
peut-être à une grande peifr* 
piade*. 

La i^iégle que M. de Buffon 
établiffoit pour les termes 
de grandeur dans refpéca 
humaine entre quatre & fix 
pieds ^ reâe jufte pour la plus 
grande partie de la terre. Unà 
race de Géants dans un coii* 
4e TAmérique n*y feroit qu*u-( 
ne très légère exception. 
• L'objeaion la plus forte à 
laquelle vous ne vous attendez 
pas, Do£leur , fe tire d'une re-, 
lation Françaîfe qui vous eifc 
inconnue , & qui Teft même 
encore au Public de Paris» L«i 
voici. 
L^'année dernière tj66. deux 

Frégates Françaifes parties le 
Ciij 
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fi Mai des Ifles Malouînes 
où Mj, de Bougaînviile for^ 
moit un établiffement , vin- 
rent mouiller vers la mî-Juin 
Tune à la Baye Grégoire; Tau- 
tré à la Baye Famine. La pre- 
mière , /£/o//e , étoit com- 
mandé par M. de la Gxrau** 
dais de qui on tient cette re- 
lation ^ l'autre avoit pour Ca- 
pitaine M. du Ciofgûyot. Leur 
objet étoit de couper du bois 
dans le détroit de Magellan ; 
attendu qu*on n'avoît trouvé ni 
bois , ni habitans dans les Ifles 
Malouines, M, de la Gîrau-; 
dais mouillé fous le Cap Gré- 
goire^ embarqua trente hom^ 
mes de fon équipage dans fa 
chaloupe & fon canot, ôcmit 
à terre. Des Sauvages Pata*- 



^iis de haute taille fe prf* 
fentcrcnt d^abord au nombre 
de 20 , enfuite dé yo , & eiï- 
iîn de 7 à 800 , hommes , 
femmes & enfans* M. de la 
Gîraudaîs , qui ne s'écoit pas 
attendu à cette multitude , n'«* 
voit que dix fufils & quelques 
préfefts en trop petite quantité 
pour fe contiiier la bienveil- 
lance des Sauvages. Il jugea 
'donc à propos de retourner à 
bord, emmenant avec lui ceux 
de fa troupe qu'on ne pouvoit 
pas armer ; & promettant dû 
renvoyer fur le champ des ar* 
mes & des préfens. 

Les douze hommes qu'il 
laiffa avec les dix fufils, fui- 
rent unpeuembarraffés de leur 
contenance en cas que les Sau^ 
Civ 



Vages prîffent fantaifie de les 
attaquer. On fe raflura pour- 
tant, parce que les Sauvages 
avoient avec eux leurs fem- 
mes & leurs enfans qu'ils aau- 
ïoient pas voulu expofer dans 
un combat. La nuit vint; on 
ia paffa le mieux que Ton put 
près du feu qu on avoit allu- 
mé , & toujours en garde con- 
tré la furprife. A la pointe du 
jour les Sauvages fe retirèrent ,' 
à l'exception de douze , emme* 
nant leurs femmes & leurs en* 
fans dans leurs habitations. On 
pafla cette Journée à chercher 
des coquillages pour fe nour- 
rir. Le foir^le premier Chef 
des Sauvages s'obftina à me- 
ner les Français dans fbn 
camp. Ils y allèrent , crainte 



in) 

de marquer trop de défiance 
en refufanc. Les Sauvages les 
environnèrent ^ en prenant leur 
repas dont ils leur oflFrirent- 
Cétoit de la moële de vîgo* 
gne , animal qui tient du moa* 
ton ôcdelfli chèvre, mais beau- 
coup plus haut 6c plus fort y 
approchant de la forme ducha-; 
meau, de couleur fauve» Des 
chanfons fe mêlèrent au re* 
pas , mais (ur ua ton (l ef- 
frayant qu elles reflembloient 
plutôt à des cris de guerrer 
qu'à des expreflions de plaiïîr* 
L'inquiétude augmenta ^ larC 
que regardant les tulHs ^ ils* £7 
lent entendre par leurs figncs 
jque leurs Ancêtres en avoienc: 
été tués ou bleflés. Un d'er^ 
Chefe^ d un* air hagard^ & d'une 
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figure (inîftre ^ écumant de co^ 

lère^ en montrant les fufilsi, 
fembloît quereller le premier 
Chef qui traitoit de pareils^ 
hôtes fi humainement. Celui* 
ci plaidoie fans doute la caufe 
des Français, car il pleuroit 
en parlant à Tautre : alors ML 
de Saint-Simon OflBcier Ma- 
jor de la Colonie Malouînei» 
ordonna à trois ou quatre de 
fa troupe de tîrer fur les pre- 
miers^ qui feroient mine d*atta- 
quer; & il fit entendre aux 
Sauvages qu\i alloit fe met- 
tre en défenfe. Apparemment 
qu^une fiere contenance , & 
encore plus la bonne volonté 
du premier Chef, les fauva. Le 
Jour venu , la chaloupe tant 
défilée arriva 'j elle apportoxt 
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ûvL iécùvLïs 5 des vivres & cïci 
préfens qui furent dîftrîbués 
aux Sauvages ; ce qui les czU 
tfa entieretfiëne. îh ont âppâw 
tefflmcM quelqu'habkudô du 
Comtnérde j car ils offrirent de 
faire dés échanges avec Vé*' 
quipage. Ce qu'ils aiment lé 
iftieui, c'eft le tabac, lééuivre ^ 
les couleurs rouges Ôc bleues ^ 
les <:outeaux, les haches 6t 
les moiuchoirs. Leurs^ femmes 
fonrt fort blanches > & même 
jolies 6c modeftes , quoique 
leurs maris ne paroiflent pa4 
fe fouciër dô tant de Modef'* 
ti6;ïtârllsehgagent lés éÉraiv* 
gersr à leur faire des car^fTes, 
Elles creffent leurs ehéveuxt 
Elles portent leurs enfaii^ dan» 
des paniers d'une efyém £o-i 
Cv) 
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7Îer , fort enjolivés a & fem^ 
blent les aimer à la fureur. 11$^ 
ont; de. très-bons chevaux j,& 
une grande quantité de c.hiejft8 
pour la cbafle. Ils fbat errans 
tantôt d'un coté, tantôt de 
Tautre.. Leur cafe> ou pUitôt 
]Leur tente , Ce forme par cjuatre 
piquets plantés fur une même 
ligne 5 auxquels ils attachent 
d|es peaux de cheval , quitienr 
pent à d'autres, petits piquets 
tout près de terxe. Ceft une 
efpéce de mur qu ils oppofent 
toujours au vent. Ils ont ua 
premier Chef qn^ils nomment 
Capùan; &c fous ce premier il 
y en a fept à huit autres, qui 
commandent à une certaine 
quantité d'hommes, 
' Leurvêtementeft un.maftî 



çeau 5 long de fix pieds ^, dx 
pieds {. de peau de vigogne. 
: L'arme dont ils fe fervent à 
la guerre,c*eft lAffbmmoir.CQt 
aflbmmoir efl une corde de 
boyaux de la longueur de. fuc 
pieds l. armée à Textrémité j^ 
(fupe pierre ronde en forme 
de boulet^ efpéce de pierre 
de touche extrêmement dure,. 
Une autre arme pour la 
çliaffe c*eft le Lacs , corde de 
hoyau longue de huitr pieds.> 
ayant à chaque extrémité ua 
boulet pareil à celui de TaC- 
ibmmcdn. L'un t£t dans la main 
du chaffeur qui donne à: cette 
efpéce de fronde le mouve- 
ment circulaire par-deffus fa. 
tête, ôc lance le tout. Le pre- 
mier boulet va frapper Tai^ 
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mal, le fécond avec la corc(« 
rentravé en le jarretant. Et 
farement le chaffeut manque 
fon coup, parce que n'ayant 
pas Tufage de Tarme à feu^ 
il a été nécedké à une plui 
grande adreffe. 

J'ai vu ces deux arm^S 5c 
le manteau chez un particu- 
lier (p) de Paris qui fe prête 
obligeamment à la curiofité 
de ceux qui veulent conno^ 
f re Thomme de tous les pay». 

Quant à la grandeur de ces 
Patagons , ce qui fait ici le 
point capital, la petite taille 
cft de ; pieds 7 pouces , la 
grande de 6 pieds {. la moyens 



(f) HrJ'AfbouKcu 



ie, c'eft-à-dire la plus com^, 
munc eft de 5 pieds. Voilà^ 
tK dic-on^ ces Géants donc 
on fait tant de bruit. 

Ccrnimcnt faire pour met^ 
tre d'accord des Français fie 
des Anglais î ËiTayons* La 
icrre des Patagons eft fi vaûe 
êc fi peu connue î Les ancien- 
nes relations ne placent pas 
tous ces grands homnies dans 
le mêrae canton. Peut - être 
avec le tcmsydécouvrira-t-oiï 
ides chofes encore plus étoiv- 
fiantes. I^rançais l vous nV 
vcz vu que des hommes de 
6 pieds, 6 pieds {. fur la côte 
de la Baye <?r<?^oirtf,. les Aî$- 
glais vous l'accordent ; ne 
leur conteflie* pas d'en avoir 
vu de p pie4s -à la pointe 
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Fy?. Ne fe peut - il pas même 

que les Sauvages de la Baye 
Grégoire ne foient qu*une race 
dégénérée des Géant» de la 
pointe EJl. Et alors chacua 
aura bien vu.. 

Le vœu de M. de Mauper^ 
tuîs dans fes Lettres Philofo- 
phiques ( art. Patagons ) eft 
exaucé. 

,5 Ce n'eft point donner ^ 
^^ dit-il ^ dans les vivions ni dans 
>, une curiofîté ridicule qu« 
yy de dire que cette terre des 
^ Patagons y fîtuée à Textré^ 
'^^mité Auftrale de PAméri^ 
'^. que, mériteroit d'être exa- 
^minée.Tant de relations ,di- 
•^gnes de foi, nous parlent 
^de ces Géants, qu'on ne 
j^iaufojt guèJtejs raiïbnnabJlepr 



jument douter, qu'il n'y ait 
j,dans cette région des hom- 
9^ mes dont la taille eft fbr^ 
,, diflFérente de la nôtre» Ces 
^^ hommes mériteroient fans 
p doute d'être connus. 

Le même Philofophei en 
recherchant pourquoi les 
Nains & les Géants ne fe 
trouvent que vers les pôles, 
poufTe ainiî fa conjecture. 
^ySl ce que nous rapportent 
j, les voyageurs des terres Ma-^ 
„ gellaniques ôc des extrémi- 
I, tés Septentrionales du Mon- 
i, de eft vrai , ces races de 
^y Géants & de Nains s'y fe- 
,, roient é^tablies, ou par la 
„ convenance des climats y ou 
^, plutôt parce, que dans les 
^,tems où elles commençoient 
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5, ^ paroître , elles auroîetit été 
5, chaflîécs dans ces région* 
j^par ks autres hommes qui 
5, amToîent craint des Coloffes 
5^ ou mëprifé des Pîgmées. 

Laiflbns les Pigmées peut 
he voir que les Géants. LorA 
que y l^année dernière , la nou- 
velle de leur exiftence fe ré- 
pandit dans Paris , une fille 
de 1 8 ans dit î ces Anglms der 
voient bien en amener un ; iV 
ny aurait plus rien à obje&en 
Oui y lui répondit-on ; mais le 
<jéant auroit il voulu fuîvref.t 
Eh bien] il fallait le tuer. Cette 
jeune fille n'eft point cruelle^ 
Mais ne voyant pas ce qu*oii 
pouvoît faire d'un Géant dans 
la fociété, elle le mettoît au 
sang des animaux nuifibies» 
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i On à la même averfion pouf 
les grands génies qui rendent 
les autres (î petits. On vou« 
droit les reléguer fous le pole^ 
fie on Ta fait plus d'une fois; 
à Athènes par rOftracifmc, * 
ailleurs comme on veut* 

L En fuivant cette conje£hi« 
re y il dans les pays ancienne^ 
ment peuplés d'hommes ordi^ 

' naires ^ on ne voit pas des ra^ 
ces de Géants; c*eft que Tin* 
térêt général ne leur a pas per. 
mis de s'y multiplier. Vous 

' avez aduellement à Londres 
un Chapelier Géant qui joue 
un grand rôle à la Procefiion 
du Lord-Maire.Qu*on lui cher* 
che une Géante. 11 en a paru 
auffi en Europe. Qu'on les 
place dans un canton ifolé où 



ils puîflent vivre à Taift f (siiW 
être moleftës. Je vois bientôt 
des enfans d'une taille analo^' 
gue à celle de leurs parens} 
& avec le tems ^ des familles 
& une race ; & dans cette race 
même ne peut-il pas fe ttoiiïvèi 
un écart de Nature > quelques 
rejettons plus grands qui, en 
s'accouplant ^ laifTeroient la 
race originelle au-deffous de 
leur poftérité? Aduellement 
je demande à tous les phyfi- 
ciens du monde : où eft la 
limite ? 

Que deviendra la bonne 
Gigantologie phyfique de 
votre Chevalier tian/loanôy 
qu'on lit avec plaifir dans les 
IranJ allons philofophiques y (n^ 
40^ ) ? Il y a réfuté Texiftence 



des Géants. Que diroît-îl à 
les Concitoyens qui lui crie-, 
roient : nous avons vu? Ce 
n*eft pas la première fois que 
les Sa vans fe font hâtés de 
prefcrire des bornes à la Na- 
ture , fans fon confentement; 
Mais puifque vous êtes (î 
attaché aux Géants , vous au* 
riez bien dû empêcher Tim- 
preffion d'une plaifanterîe An* 
glalfe que je viens de lire fur 
eux. Vous la connoiffez fans* 
doute fous ce titre, An account 
ofthe Geant^^ ( q ). Cette fatyre 
ingénieufe de l'adminiftration 
Britannique , feul & vrai butr 
de l'Auteur qui ne cherchoit 
qu un à propos pour fervîr fa 

■ I l I lit 

(9 ) Relation des Géants, 
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patrie dans le goût delà liberté 
Anglaîfe , cette fatyre n'a 
point fait tort aux Géants dant 
Londres; mais eUe peut leur 
nuire à .Pari$ j^ 6t nows Voul 
rendrons ce que tous nou» 
avez prêté. 

Londres n*a pas voulu croire 
à notre b^êtt^ dv Gévaudan,! 
J*ai vu votre Ville ea graver; 
des efiampes ridicules , ôc s'eor 
amufer^ tandis quie la notre 
^n gémiffûit. Pourquoi tr^iite» 
lions nous mieux vos Géaja^tst 
D'ailleurs, )e vous Tai dit 
en commençant ma lettre ^ 
nous fommes reveaus du mer-» 
veillcux^iinous atrompés trop 
fouvent. Nous reflemblonsà 
des efclaves révoltés qui, 
après avoir brifé leurs chaînes; 
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'emportent plus lom que le$ 
^rais braves ; nous ne voulons 
pas toême Texaminer, 

Mais vous & moi ^ Do£teurj 
|ui examinons fie qui nous ren^ 
ions aux preuves^ faifons quel« 
ques réflexions fur ces grands 
hommes, M. de Maupertuis^ 
en fouhàitant: q\i&^ vérifiât 
kur exiftenca, «ivoit un autre 
defir bien plus pbilofopkique^ 

j> La grandeur de leur corps^ 
i,4it-il, le roit peut-être la 
n moindre çhofe à obferver. 
^, Leurs idées, leufs connoifii 
^^fançesj leurs hîûoiiies fer 
i^roient bien encore ,d*une 
f^ autre çuriofité;; \ . ^ 

S^il jeft vraii comme js 
l'apprends, que votre Amirauté 
vient d'expédier le Dauphin 
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pourfuîvre cette découverte/ 
nous ferons inftruits. 

L'impatience me prend, il 
me vient une idée folle ; c'eft 
d'écrire leur hiftôire avant d'en 
avoir les matériaux. Il en eft 
peut-être plus d'une écrite 
dans ce goût là. je vais donc 
traccT leurs mœurs , letirs inf- 
mutions , leur police , leurs 
loix^leur gouvernement, leur 
fai^on de^ vivre ^ leurs Arts ; & 
même bâtir leur Capitale. Il 
doit être permis à tout le 
inonde de rêver, pourvu qu'on 
rêve en homme de bien. 

D'abord penfezvous'i Doc- 
teur, quon faffe un Patagon, 
Êonime on fâît un homme de 
cinq pieds à Paris ou à Lon- 
dres? Ce n*eft pas avec des 

moeurs 
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mœurs corrompues , des excès 
(ie débauche , une famé ufée, 
& des infidélités fréquentes , 
qu un Pàtagon approche de fa 
Patagone : il la trouveroît dans 
raverfion^ la langueur & les 
larmes ; c'eft avec des mœurs 
honnêtes , une bonne conftitu- 
tîon & les lèntîmens qui uniC- 
foient les cœurs dans Tinno^ 
cence de 1 âge d'or. 

On écarte de la^Patagonc j; 
pendant fa groffeAfe , tous les 
objets qui pourroient l'attrif- 
tei; on l'éveille au fon de 
quelquinftrument; on flatte 
^es goûts , on Tamufe; onver* 
fe la joie dans fon ame , fans 
laiffer engourdir fes forces 
dans Tinaâion. La promenade 
•& quelqu'ouvrage d'agricul- 

n 
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turc, à fon choix, les entre* 
tiennent. Les Patagons fe dou-^ 
tent de l'influence de la mère 
fur le phyfîque , & peu^êt^6 
fur le moral de Tenfant; ils 
voient qu un arbre bien faîn^ 
bien vigoureux , pouffe des 
fruits qui étonnent autant par 
le volume que par la qualité. 
Le Patagoneau vient au monde, 
fa mère Talaite; nulle autre, 
félon Topinion du pays , nç 
pourroit remplir ce devoiç 
facré de la nature qui conferve 
Fenfantôc la mère j on ne veut 
dans la Nation , ni tailles app 
pauvries, ni hommes manques, 
«i cagneux , ni noués , ni rachî^ 
tiques. Si une famille fembla»* 
ble à une pépinière mal faîne, 
venoit à fe r?ibo\igrir i elle fer 
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roît bientôt obligée, par fa 
dîflbnnance avec la population 
générale , de chercher un afyle 
dans le défère i où elle fonde- 
roit peut-être une race débile 
de Sauvages de cinq pieds. 

Pour prévenir ce malheur,' 
on fe garde bien de gêner dans 
Tenfant la circulation du fang 
& des humeurs , ou le mouve, 
ment des membres. On ne 
lemmaillotte point, les Pata- 
gons ont pris cette leçon des 
ànimaux.Le Bambin, auffi libre 
que le petit chien , rampe à 
volonté dans une chambre gar- 
nie de natte , où rien ne peut 
lebleffer ;c'eft (on berceau; on 
le verra dans peu s^éiancer vers 
la mamelle qui le nourrit, 
s*y attacher en embraffant avec 

Dij 



Tes gjenoux & fes pieds Tune 
des 'hanches de fa merè qui ^ 
pendant qu'il tette , travaiiiç 
à fa f^ntaifie ^ fans lui prêtei; 
Je fecours de fes bras ; on Iç 
voit au(n fe traîner fur la nattç 
vers quelque fruit ou quel- 
qu'autre végétal qu'on lui jette, 
Il fer^ bientôt fur fes pieds , 
£c on le mènera cent fois le 
jour au milieu d'un pré où i) 
jrèfpirera un air pur, & où il 
pourra courir & tomber fans 
^ àangenpoint d^autre lifièreque 
fa fofce naiffante qu'il efl: im-? 
portant de développer & d'augr 
pienter^ On ne raflemble point 
autour de lui ces cui rafles de 
J'enfance, bourlets & autres 
inventions I pour le garanti; 
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3e la douleur caufée pir utiâ 

chute. Puifqù'il eft homme ^ 
fon père veut qu'il apprenne 
à fouffrir & à prévenir les ac- 
cidens par Texpérience de là 
peine. On Télève tête nue, 
pour armer le cerveau contre 
les fluxions y les rhumes & les 
contufions, en endurciffantles 
os de la tête ; pieds nuds auffij 
parce qu'un jour peut-être il 
n'aura pas le tems de prendre 
fa chauflure pour fe fauver 
d'un incendie, & qu'il fe ti* 
rera bien mieux d'un préci- 
pice avec fa propre peau, 
qu'avec le cuir roide & glif- 
fant des bêtes. Le refte du 
corps n'eft que légèrement ôc 
largement vêtu. Point de li-# 
Diij 
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gàture 9 point d'entravés j tittk 

qui puifle occafionner la fta^ 
gnation des hutneuts. 
- On l'accoutume par degrés 
^ bravçr les rayons du foleil, 
Thumidité de la pluie, & Taf* 
përité du froid. Tous les jour% 
à compter celui de fa naifTance^ 
il a été lavé dans Teau froide, 
& même glacée. D'ailleurs le» 
Patagons , fans être de grands 
phyficiens, n'ignorent pas que 
le mouvement du fang , plus 
rapide dans renfance^fuffit pour 
réchauffer. Le froid n'eft qu^à 
répiderme. 

En même tems qu*on le 
drefTe à toutes les intempéries, 
on accoutume fes fens à ces 
grands effets de la nature que 
la terreur accompagne, fes 
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ftùK à tout voir^ fes oreillet 
à tout entendre. Le ciel fa 
trouble > leav vents & déchaî» 
nent , Tof âge mugît. On le 
mené dans un jardin > on chanf 
te> an danfe auii(Our de lui; 
on admire les éclairs y commo 
nous admirons les fufées : ot| 
compte ks cou|>s;de tonjnerrei 
comoie nous conip^tons ceux 
du canon dans une réjouifljancç 
publique. On en délire encore , 
on eft fâché de n'en plus ea- 
tendre; & on rentre, pâi*èè 
que la fête finit. On lui dira 
un jour que le tonnerre peut 
tuer, comme il arrive une ou 
deux fois par an; que quel- 
qu'un eft écrâfé par la chute 
d'un arbre, d'un rocher ou 
d'une maifon; mais ce n'efi: 
Div 
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pas le tems de raifonner, c'cft 
celui d'agir. On n'a garde de 
le tenir affis ou couché : lorA 
qu'il veut fe mouvoir , on Té- 
levé debout. 

Chaque jour le voit fe for- 
tifier & grandir; & le père,' 
toujours inftituteur, profite de 
tout pour lui donner des nerfs, 
de l'agilité & de radreffe. Ge 
déjeûné que Tenfant appète , 
eft fufpcndu à un arbre dans 
un panier; il faut ou l'abattre 
avec une pierre lancée par la 
fronde ou avec une flèche, 
ou grimper à l'arbre. Ce végé- 
tal y d'une faveur agréable qui 
flatte fon goût, eft enfoui 
dans la terre ; il faut l'arracher 
avec la bêche. Cet oifeau qu'il 
veut avoir pour fon amufer 
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ment , il le gagne à la courfe ; 
un foflé rempli d'eau le fé- 
pare d*un camarade de jeu^ 
c*eft un faut à faire. Une autre- 
fois il s*agit d'un mur qui Tem- 
pêche d'aller à fa mère ; il n'ira 
qu'en le franchiffant. Il voit 
fon père s'armer pour une 
chaffe; il brûle de le fuivre : 
fi le père fe rend à fes inftan* 
ces y il le mené au pied d'un 
rocher, le précède dans un 
fentier efcarpé & raboteux ^ 
s'élance de pointe en pointe , 
fe retourne & le voit fur fes 
pas... Courage, mon fils; tu 
feras digne de moi. C'eft le 
Centaure Chiron qui élève 
Achille. Il lui apprend aufli à 
porter des fardeaux , à connoî* 

trc les leviers , à ébranler des 
Dv 
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corps, à enlever des maffesi 
à ne point diftinguer dans rem- 
ploi de fes bras la main droite 
de la gauche. 

Toute l'éducation Patagone 
cft une gymnaftique conti- 
nuelle , qui fprtifie les fibres 
par la continuité ôc Tâpreté 
des exercices , qui durcit les 
mufcles^ qui ajufle les organes 
aux objets de leurs aâions^ 
qui donne également H fou* 
pleffe & la réfiftance , qui ac* 
coutume le corps à tout faire 
& à tout foufFrir. 

Doûeur, auroit-on réfolu 
dans votre Ifle d'être Patagon 
en quelque chofe / Vous pion» 
gez vos enfans^àleur naiffance, 
dans laTamife, comme Thé- 
tis plongea le fien dans le Styx : 



bain falutaire que vous rép^-- 
tez fouvent. Vous ne les env- 
maillottez point ; & au lieu de 
ces habits de HuJJhrd ou de 
Pierrot, qui gênent fi jolîi»ent 
les nôtres, vous leur donnez 
de larges jacquettes de mau- 
vaife grâce, & toujours ttte 
nue; c'eft aînfî que j'en ai vu 
des pépinières , à toute heure, 
ramper, courir, fauter dans le 
parc Saint - James. Il y a bien 
pis : je me rappçlle que , dans 
mon voyage d'Italie, je ren- 
contrai à Gènes votre chef 
d'efcadre, M. HariJfon\ il eut 
la politeffe de mlnvîter à voir 
fon elcadre. Le vaifleâu qu'il 
jnontoit, étoît par lui-même 
un objet de curiofité, le Cen-^ 
turion^ qui avoîtfait le tour du 

Dvj 
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Monde, bravé tant de tempê- 
tes, & allarmé TEfpagne fouS 
les ordres de TÂmiral Anforu 
Au milieu de nos propos dans 
Ja Chambre du Confeil, en- 
trèrent deux enfans avec le ta** 
blier de fatigue , couverts de 
fueur & de gaudron,vraîs Jib^/- 
Jes. Ils venoient faluer le 
Commandant ; & ce fut avec 
un air de confiance ôc prefque 
de familiarité. Qui font ces 
élèves ? lui dis je .... Lun tjl 
It neveu de L'Amiral Hervey , 
se de Mylord Briflol : r autre 
m'appardem. .... & quel fera 
leur premier grade? Matelot ^ 
éC ainfi dejulte jufqùà ce quils 
arrivent au Commandement. Ih 
nous quittèrent pour grimper 
aux mâts. Vous voilà un peu 
Patagons. 



Vous me direz peut-être 
qualnfî furent élevés chez nous 
Ducajfâ , Jean Ban & Dugué- 
trouin. Ces hommes dans qui 
la vigueur de Tame répondoit 
à celle du corps , c'étoient des 
Patagons fans ayeux & fans 
conféquence. 

Je ferois plus embarraffé fi 
vous m'objeàiez le Maréchal 
de Saxe qui eût renverfé un 
athlète comme il battoit les 
ennemis : pourvu de la force 
du Dieu Mars, comme il en 
avoit Tair , fans doute vous en 
feriez honneur à une éduca- 
tion dure & laborieufe. Soit, 
mais enfin il venoit du Nord. 
Les enfans du Midi ne deman- 
dent-ils pas d'être traités com- 
me leurs pères, avec touç 



les ménagemens de la dflîr 
catefle ? 

Quant aux înftitutions mo- 
rales de la Patagonie, elles 
ont pour objet toutes les ver- 
tus focîales : on ne fe con- 
tente pas, dans le vafte collège 
d'éducation , de dire aux en- 
fants : foyez juftes, humains > 
"" généreux , reconnoiffans , pa- 
tiens, laborieux, terapéransj 
obéiffans aux Loix, aux Ma- 
giftrats , au Prince. On les 
met journellement dans le cas 
de la pratique. Un élevé fait 
un emprunt ; il faut rendre au 
jour convenu. Un autre man- 
que de quelque chofe; c*eft 
à qui fe retranchera pour lui 
donner. Celui - ci a reçu un 
bienfait j s'il y paroit infenfi- 
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Ue^ s'il ne le publie pas ^ il 
eft noté. Celui - là tombe ma- 
lade ; s'il eft doux & patient ^ 
on s'empreffe autour de lui: 
s'il marque de Thumeur & de 
rimpatience ^ on ne lui laifTe 
que les fecours abfolument 
ttécèfiaires. On ne permet à 
aucun de fe faire jufti<:e à lui- 
même* Mais fi le fort s'avifoir 
de maltraiter le foible^ le 
châtiment feroit très - fevère» 
Il y a des Juges , choifis dans 
cette jeunefle même , pour 
prononcer fur toutes les fau- 
tes , ôc tous les différends. On 
crée auffi un Prince, Tirnage 
de celui qui commande à la 
Nation : Ecole d*obéiffance & 
d^amour- l,e grand livre qu'on 
lit le plus ; c*eft celui des Loix^ 
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qu^on applique en petit à Piaf- 
titution des Adolefcens. Dans 
le voifinage du Collège eft 
un grand terrein oii tous les 
élevés cultivent à des heures 
marquées , afin de les accou-^ 
tumer au travail , & à connoî- 
tre la terre avec fes produc- 
tions. Dans les heures de dé-» 
iaffement, on les entend chan- 
ter des chanfons héroïques > à 
l'honneur des Patagons qui 
ont donné de grands exem- 
ples à la patrie. On ne pré- 
fente à la jeuneffe que des 
idées prifes dans le bien com-r 
mun , & dans la nature. 

Les Patagons n'ont aucune 
tradition de revenans , de for- 
ciers, de fonges myftérieux, 
d'horofcopes, de nombre far 
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tal^ de jours malheureux. Voi 
ia pourquoi leurs enfans n'ont 
pas Timagination troublée pat 
ia crainte. On ne leur parle 
que des vrais dangers^ pour 
les éviter. 

Ce cheval plus fort que toi,' 
peut t'emportcr ; apprends à le 
fubjuguer. Une bête féroce te 
pourfuivra peut- être; apprends 
à t'en défendre ; ou cours plus 
vite qu'elle , ou gagne la cime 
d'un arbre , ou. attaque ôc tue. 
Ce bateau qui te porte fur un 
fleuve , peut s'entr'ouvrir i il 
eft poffible encore que tu ne 
trouves ni pont ^ ni bateau; 
ou qu enfin tu voyes un de tes 
frères emporté par un couranti 
tu voudras le fauver : apprends 
donc à nager. On en dit au- 



tantk une jeune Patagotte poitf 
tous les périls c)ui font com« 
muns aux deux fexes 9 afin 
d'en diminuer la fbmme au« 
tant qu'il eft poftble. 

Les Patagons ont une ca* 
pitale plus étendue que la plus 
grande ville de l'Europe : mais 
il s'en faut beaucoup qu'elle 
foit auili peuplée. 

Elle eft traverfée par ua 
beau fleuve qqi a des ponts 
d'une longeur &d'uDe élévation 
prodigieufe. Des Ediles , fans 
goût, avoient permis de bâ** 
tir des maifons fur ces ponts; 
la poftérité les a abbatues j 
rien ne s'y reffent de la ma- 
ghîficence des Arts. Mais tout 
y eft commode; des rues très 
larges, propres, & alignées; 
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de vaftes marchés en grand 
nombre; des fontaines abon<-^ 
dantes difiribuées dans tous 
les quartiers i & des bains pu- 
blics , édifices immenfcs , qui^ 
en décorant la ville > offrent 
à tout le monde la propreté 
6c la fanté. 

Dans la perfuafion que les 
villes où les hommes s^entaC- 
fent, comme des fourmilliere*^ 
font le goufre de Tefpéce hu- 
maîne , que les races y périf- 
fent ou dégénèrent, ils ont 
mîs la campagne dans la ville} 
ce qui donne beaucoup de 
falubrité. Chaque maifon ifo- 
lée , fans étages , a fon parc ôc 
fon jardin; maifons de bois, 
dont les murs fort épais font 
conftruîts de groffes poutres 
bien emboëtées les unes dans 



les autres ; quoiqu'ils ayent dé» 
carrières en abondance. C'eft 
qu'ils prétendent que , de la 
pierre & du mortier , fort 
fujets à refluer^ il fe fait une 
tranfpiration continuelle de 
vapeurs infenfibles qui ^ à la 
longue ^ donnent des maladies 
de poitrine, ou de nerfs. Et 
ils veulent toujours avoir des 
poulmons & des nerfs. On 
n'emploie la pierre qu'aux 
Edifices publics. 

Tout ce qui peut corrom* 
pre Tair eft foigneufement 
écarté. Des Patagons charita- 
bles , mais peu éclairés , 
avoient bâti des hôpitaux dans 
la ville. Il fe trouvoit que le 
voifinage rempliflbit la Lifte 
de mortalité , plus que les au- 
tres quartiers. On relégua les 
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liôpkaux hors des murs ; & lef 

malades mêmes y gagnèrent 
par des convalefcences plus 
promptes.Oa ne s'avife pas d'en 
mettra deux dans le même 
lit î encore bien moins cinq & 
fix. On croîroit être inhumain ^ 
en exerçant Thumanité, 

Des Patagons voyageurs 
avoient rapporté une maladie 
étrangère qui s'étoit telle- 
ment naturalise qu*elle enle-. 
voit un feptième de la Nation. 
On avoit tenté inutilement 
4'en détruire le venîn î on im* 
gina d'en ôter le danger , en 
Je communiquant , après avoir 
préparé les fujets. Sept à huit 
mille épreuves heureufes dans 
la Capitale ont £dt adopter 
cette prati^uÇf £it on a bâti 



CP4] 
un nouvel hôpital pour ctu: 

qui veulent fe fouftraire , eu 
ou leurs enfans, à Tinquiétu 
de & au danger* 

Les Patagonsne connoiflen 
que la Médecine de la Nature 
Ils n ont jamais cherché celh 
de l'Art, trop peu éclairés poui 
pénétrer dans les Syftèraes & 
les formes. Avares de leui 
fang , qu'ils regardent comm^ 
la fource de la vie , ils difeni 
qu'il faut lé purifier , & nor 
pas le tirer. Chaque Citoyen 
avec quelques fimples & lî 
diète , eft le Médecin de fi 
famille , comme Caton Fétoi 
de la Tienne ; & s'il eft embar 
raffé^ il appelle fes voifins 
Les Patagons fe confoleroîen 
aifément de leur ignorance 



fui la Médecine , s'ils favoîent 
qu*elle n/a prefque fait aucun 
progrès depuis deux mille ans. 
Ils ne raifonnent guères , ils 
obfervent. La partie de la Mé^ 
decîne qu'ils eftiment le plus; 
c'eft VHygicne qui prévient 
les maladies par l'exercice , la 
tempérance , & la joie. 

Je cherche le terme ordi^ 
naîre de la vie des Patagons j 
icn juger par la régie com- 
mune que tout animal vit fix 
àfept fois autant de temsquil 
en a employé dans fon accroif- 
■fement ; comme ces^ grands 
corps croiffent jufqu*à trente 
ans, on peut préfumer que 
leur extrême vieilleffe eft en- 
viron àiio; & alors les for- 
ces étar^t ufées > les fens 



émouffés, ils meurent ordînaî-^ 
rement fans regretter la vie ; 
parce qu*ils la font confiftct 
dans Taaion , & la jouiffance. 
Une piété mal entendue 
pour les morts , qui font fort 
îndifférens fur leur dernière 
demeure, les faifoit enterrer 
dans l'enceinte de la ville. 
On repréfenta que la corrup- 
tion des cadavres pouvoit in-; 
feâer les vivans y & que , 
quand même la chofe ne fe- 
roit pas démontrée, le feul 
foupçon fuffit dans un fi grand 
intérêt. Lç premier des Trir 
bunaux, celui de la fanté, 
publia une déFenfe qui fut 
beaucoup louée , parce qu^elle 
fut exécutée. Il eut peut-être 
encore mieux fait d'ordonnei 

qu'or 
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<5u'on brûlât les mpr« , com^ 
me furent brûMs dans Tançien* 
ne Rome Adrien y Trajan 6l 
les Antonins qui valoient bîea 
des Patagons. Mais enfin le 
point capital étoit d*ôter Tin- 
feâion de la ville. 
'^ Les Patagons , qui n'aiment 
pas qu'on les enterre tout vi- 
vans, furent •effrayés, il y a 
environ un fiécle , par quel" 
ques morts qui fortirent du 
tombeau. Quels font donc les 
traîs fignes de mort , fe de- 
mandoient-ils les uns aux au-* 
très ? Il fut décidé que le feul 
ligne non équivoque eft la pu- 
tréfaftion ; & en conféquence , 
tu lieu d'inhumer dans l'efpa- 
ce de 24 heures , on prolon- 
gea le tems, jufqu'li lappar^n- 
£ 
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ce du figne. L'abus étoit aat 
cien; mais chez cette N^oo 
Çoloflale^ qui 9 plusse gco^ 
ton fens que d'tfyixt^ le teoif 
fie confacre pas les abus. 

Il y a une faifon dans Tant* 
née où Ton ne fe nourrit quç 
5ie végétaux ôc de poiiTons i 
aQnde donner le tems auxantj 
jnaux de fe régénérer , fit dç 
xéparer Tefpèce. Cependant^ 
jen faveur des ffintés foibles f 
on permet aux hôpitaux df 
rendre des fubftances animai 
les I avec une affiche qui e9 
fixe le prix 6c la bonne q.u* 
iité; & à la fin on lit eçs motS; 
Ji h Public fc plaint , plus 4f 
.privilège.. Il paffe en d'autrep 
.plains. 

Dans une ville ainfi çopA 



Avoir la fa^on de vivre d'ua 
ftttag©»? Je dis même d'un 
][^i;^gende bonne çpmpïgniei 
U s'efi coucha av^ le Spiçili 
U fe ieve &vec lui. Il reijpire ^ 
dfui$ les bf^u^ jours , 1^ fraW 
pjipur dujn^tjn, & ^a puyet^ 
de r^if. Le pl^ifir , avec Ifi 
(piitë^ vient au devant de (^ 
j^9R. Le^ Foi^ts&c les Côceauv 
cjapybelUs p<^ TAuforf ;| les ar^ 
lires couronnés de ôeur^ o^ 
de fr^ts f la verdurç plus tou«. 
jch^tite^ les troupe^iu^ qui bonr 
^ent, Igs rwifleaus qMi ferïv- 
Hçnt fe iqtfer autoyr d'euiç j 
les oifeauK qui changent le 
MtPJar de U tumierç, toute 
îa.Nîiture q\ii s*éveille 6^ foyi- 
'iôt , jette de U fêrénité dans 
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foA^ame 5 & du bàume 
fon fang. 

Point de jour où il n*ej 
fes forces par quelque tra: 
fouvent par rAgricultun 
toujours en plein air. 11 
qu*un air libre , fur-tout 
la faifon où il eft chargd 
parfums de la Nature , eft 
fain que celui d*une chan 
S'il fe promène , G*eft tou 
à pied ; afin que toute 1* 
nomie animale fe reffeni 
mouvement fi néceflaire 
tranfpiration des humeurs 
frimats de l'Hiver , la n< 
les glaces ne l'arrêtent 
Accoutumé dès le berc< 
toutes les variations , à t 
les împreffions du climî 
$■ eft , pour ainfi dire , eu 
dç fa propre peau, 



: Il h*a point d*heure réglée 
pour fes repas ^ convàiQCu pat 
rexpérience journdiere^ que 
le plaifîr eft fondé fur le bé-^ 
foin il attend la faim; ôc il 
vit plus de végétaux que de 
cadavres y parce qu'il a remar*< 
que que les oifeaux 6c les qua^ 
drupèdes carrtivùres font or- 
dinairement fort maigres; ôc 
d'ailleurs il a quelque peine à 
tuer les animaux. 
^ De tous les homnies qui 
vivent en fociété , c'eft lui qui 
fe rapproche le plus de l'home, 
me de la Nature. Les arts de 
luxe ne Tont point inftruit. Il 
éprouve que l'eau appaife fa 
foif. Le vin fe vend chez les 
Apothicaires comme remède 
auili-bien que toutes les li*; 
Eiij 



queùrs fermentées. Il fait ^ue 
k lait le rafraîchît} qu6 le! 
mets les plus fimples le aow. 
ïiffent & 'flattant fon gôét } 
^\xë la peau <lei âwirriaux U 
Éouvre, qu*un cheval Tempe* 
ché d'épuîfer fes forééS dàM 
ufnfe fongue eourfe* Avet «n 
collier de métal , & qiietquêl 
plumes , il fe croit très - paré j 
telk eft à-peu-près la lifte de 
fes befoins. 

Ce (JuMlaîme paflkJtfHériSefet^ 
é*eft la vie domeftique , fa 
femme, fes enfans^ leut édu- 
cation y leur tracas mêrhc , ki 
ferviteurs , des repas cham-* 
pêtres avec fa famille , tant6<i 
dans une Forêt où les rayoné 
du Soleil ne percent pas > tan-* 
tôt dans dans un Vallon à là 



fouree d'un ruiâeaii> utièatt^ 
trèfôis au fommêt d* un iochtr^ 
&oh il décôuyte ttti vafte ho 
iiÇon. Tout rintéteflè avcè 
fey fienst II ignore les'vîfites 
Broîdts de politéffe. Il ne con^ 
htnt que cctièé d'affaire y d'hi^ 
îttànité otià'ÈmMé. Sa maifo» 
eft toujours eétfè où' il fe troir 
Vc le mîèu*; patçe qrfil ^ré- 
gne 9 il y aiiAe j 6c il y éâ mné. 
D'ailleurs y il rfy eft pas reP-. 
férié y étouffé y ceimiAt nous le 
foiTiities dans les nôtres. Un 
jardin, uii parc , des animaux, 
tout cela entife dans fort bon^ 
Iteur, Il ne- font que des paf- 
fions douces? : poitit d'^ambi^ 
tîôh qu6 celle d'un bonfieut 
facile en fe livrant à la Nature 
qu'il fuit pas à pas. Si on veut 
Eiv 



le tirer de cette tranquillité 
pour les affaires publiques i 
comme les places ne font 
qu'onéreufes, c'eft un facrifi* 
ce qu'il fait à fa patrie i & il 
revient à la vie privée le plu- 
tôt qu il efl poflible. Sa famille 
icft^ pour lui 5 une fource iné^. 
puifable d'agrémens. 

Ce n'eft pas que les Pata- 
^ons n'aient auffi des plaifirs 
publics 9 des Cirques ^ des 
^Amphithéâtres ; où les jeunes 
Patagons difputenc des prix à 
la cpurfe^ au faut^ à la lutte ^ 
au manîment de l'Arc, de la 
fronde , à qui portera un plus 
grand poids , à qui combat- 
tra le mieux une bête féroce# 
C'eft-là auflî que les jeunes Pata-» 
gones étalent leurs attraits iii- 



génumcnt & fortement prcH 
nonces. Leur taille efl belle ^ 
fans avoir été contrainte dans 
une boëte de baleine^ ou forcée 
par une croix de fer. Ce )Ouc 
eft un des plus beaux de leut 
vie ; puifqu elles diftribucnt les 
couronnes ^ & choififTent leuc 
époux qui doiirent être âgés 
au moins de 28 ans^ par la 
raifon que la Nature à fes tems 
marqués pour les fortes pro- 
duâions. La difparité des far 
milles n empêche aucun ma- 
riage; tous les Patagons fe 
croyant également nobles, ou 
du moins pouvant s'anoblir ea 
fe diftinguant. Quant à la for-* 
tune, chacun la trouve dans 
le travail & la frugalité. Ce 
^\xx forme un empêchement 



Hgal^ c^eft la grande inégalité 
des âges. La Nature ^ difeuc-- 
il$j a féparé à. jamais le Piiiv: 
fèfiii ôc l'Hînrcr. 
• Vous me diemandeicz peut»' 
être s*ih ont quelque fpeâà-» 
de ^ui reiîemble à nos G>« 
îhédieS) nos Tragédies^ nos 
Opéra. Lcuï Opéra n'eft. point 
eti aâion ^ tout en récit. On 
y chante la beauté du Soldi $ 
k renouvellement des fâifons ^ 
h fécondité de la terre ^ Ta* 
mour conjugal , Taccroiffe- 
ment de la population annuel- 
le , Pamitié , k fraternité ^ l'a- 
Diour de la patrie ^ les héros 
qui ont inventé la charrue^ lô 
moulin , TArt de bâtir y k 
l angue , l'écriture ; la navîga* 
tion^ &c. 



Darts la Tragédie, les pcr* 
forinâges font ordinairemem 
d'anciens^ Géants quiVofaloiérit 
tjrrahmfer lés àfttïéét pweé 
qu'ils étoieiit pl^s grands èL 
plus fpîts* La catafiraphé eft 
coujoars la punition de cti 

mëchâiîs. 

Dân§ la Cdrttédle , il ferttblê 
que les Pafâgons n'aîihertt paS 
à rire de leur prDpïfi Natioiii 
& comme ils orit vu de petits 
hommes , ils eri ont mêrtie quel- 
ques ûfts, comme ert Europe 
on a des Nainj ; ils fe plaî- 
ferit à les mettre for là fcène 
en fe tiiefùtàfit avec' &ut. Pw 
exemple uAe l^atitgorie pïend 
un homme de cinq pieds fi>r 
fes genoux , lui prddtgtfe fes 

grandes careffes , lut demande 
Evj 



un fniît qui croît à la cime 
d*un arbre extrêmement éler 
vé. Le petit homme qui na 
ni la force y ni l'agilité du paysi 
regarde ôc défefpere» On -lui 
donne une coignée pourabbat- 
tre Tarbre : il fuccombe fous 
le poids. Arrive une bête fé* 
roce... Ahl cher amant, dé* 
fends moi;S écrie la Patagone..* 
il faifit un Arc: mais il ne 
peut l'armer, ni le foutenir» 
lua Patagone eft obligée de 
fuir en emportant fon défen* 
feur fous fon bras. Dans une 
autre fcène , il s'agit de dif^ 
puter un prix en franchiflant 
un petit foflfé plein d'eau, lar* 
ge feulement de 50 pieds , il 
s'élance & tombe au milfeu. 
On lui offre fa revanche dans 
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lîn combat contre un petit Fi» 
tagon qui n'a encore que fept 
pieds & demi de hauteur. Ge- 
tui-ci le renverfe d'un coup 
de poing ; & plus il fe fêche> 
plus on rit de fa petite colère. 
Le Pâtagon , par fa taille ma- 
jéftueufe , eft un peu porté à 
méprifer les hommes de la 
nôtre: mais il leur fait du bien 
en s'en amufant. La Nation 
fte défefpere pas d'uJ^oir bien- 
tôt des Comédies d^un meil* 
leur goût; car les beaux e/priis 
qui ont déjà imaginé la Tra- 
gédie & rOpéra, s'occupent 
aâuellement du Théâtre Co- 
mique. Mais comme ils ont 
de l'humeur^ & fe querellent 
à outrance^ on craint que ces 
querelles ne retardent Tou-: 
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irragfl: cependant il y a qucl^ 
que chofe à gagner en at- 
tendant; cat ces querelles rtièr 
me donnent- la comédie z% 
public. 

Ce qu'il y a de plus^ fingi^ 
lier dans les fpeâacles des Pa- 
tagons) c'eft que faos avoif lu 
ni Vitruve, ni le Palladio., 
fahS avoir vu de modèles, ïl$ 
ont conftruit des falles d'une 
forme eHiptique^ (i bien cou- 
pées, fi bien proportionnées 
àFœilôc à Toreille, que toœ 
les fpeftateurs peuvent voir 
& entendre des points les plus 
éloignés. Le parterre y eft aflis 
«dômme les loges; parce quei, 
difent-ils, il rie lâUt pas appeV- 
lér les Patagons au plaifirpoiïr 
les fatiguer.-Le théâ|re eft plus 
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fy^itûx qu'une dé^nôâ falUsf. 
celle de la Capitale efl im^* 
œenfe y fie il faut bien qu'elle 
le foit pour irâfferiibléiï tréritQ- 
Aille Qéarits j c^eft à-peu-pfès 
k iiottîbré des habitans en y 
€ômprenânt le peuple ; car lé 
l^euple pâriag^ tous les plai-* 
ftrè publics» l^lu$ Ton travaille^ 
]^ù«roti âbefoin de délafle-^ 
Hiettt, difent ceux<îuî gouvttr-» 
Hent i & un plaifir que le peuf 
pie ne partage pas 5 n'eft pôlne 
un plaifir pubiio. Malgré cette 
grande affluénce , il ^'y a ja* 
Aiais le plus petit embarras^ 
ni à rentrée , ni à k fortie i 
parce que la falie fô préfentan^ 
avec de grandes portes , éft au 
centre d'une place très-vâfte ^ 
environnée de largêè lues* 
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L'archîteûure en eft ruftic^ue jf 
mais avec un air de majeflé y à 
caufe de T élévation & de la 
grandeur des maffes. 

On ne voit point de pauvres 
ni dans les rues^ ni dans les 
temples ^ ni fur les chemins ^ 
parce que tout le peuple eft 
occupé à l'agriculture ou aux 
autres Arts de néceflité , & (i 
quelqu'un refiifoit le travail , 
pour vivre aux dépens des au- 
tres , on l'y forceroit dans des 
établiflemens faits pour cela* 
Celui qui ne peut plus travail- 
ler , reçoit fa nourriture fans 
la mendier & rougir. Ce tra-. 
vail univerfel fait la richeïFc 
des familles, comme celle de 
l'Etat* Affurées de trouver leur 
fubftftance au bout de leurs 
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bras ^ & le travail étant hon- 
nête pour tout le monde ^ elle$ 
ne craignent point d'être trop 
nombreufes. Plus la Nation fe 
multiplie , plus Ton défriche ; 
fi bien que c'eft toujours uni6 
joie lorfqull naît un Patagon. 

La crainte de troubler là 
paix domeftique par la rivalité 
de plufîeurs époufes^ a fait re* 
jetter la Polygamie : mais en 
cas de ftérilité, de maladie 
liabituelle, ou d'incompatibi- 
lité d'humeur, la loi a per- 
mis le divorce ; & il en arrive 
fort peu. Quant aux enfans,' 
TEtat y pourvoit, fallût- il pren* 
dre fur les tributs* 

Les tributs fe lèvent en 
nature , au tems de la récolte, 
fur le champ même qui a prc^ 



éuit. Par ce moyen chàcufl 
paye à tems; & cette portion 
de TEtat, mefurée non for 
réteiidué y ou la qualité du 
champ ^ mais fur la prodtiâion 
féelle, fe trouve toujours >uôei 
Il ne refle qu à la convertir en 
monnoye du pays, pour la faire 
paffer au tréfor du Frince. 
Ceft fon affaire. Voilà tourt: le 
fyftême d'impofition; & pcrr 
fonric ne fe plaint. 

Les Pâtagons n'ont poînf 
de commerce extérieur : né 
èonnoiflant que le nécefîaire 
qui fe trouve partout , ils né 
devinent pas ce qu'un coifa* 
merce étranger pourroit leuï 
apporter. Cependant ils ont 
coupé leur pays par une mul- 
titude de canaux qui femblej 



ioit amloncer un peuple corn- 
iMer^nt;^ ce font dés canau* 
d'arrofeftieiit ^ui diftribùenc 
Teau à volonté dansjrèàterïesj* 
èrt fnêttietems qii'ils dunitént 
tine côiùriiunicadpn facile 
d'tirie Ville à une autre, fur* 
tdirf à là Capitale ; & fi l'on ait 
àtfértdon à rëmtêlliffement^ 
d'un pays , comme ils font bot-^ , 
èés d'ârbrês , c*êfl: là beauté là 
plus naturelle. 

Les Pâtâgons hê cônft^ôiflfefflf 
jpas la guerre civile. Ils ne font' 
pas allez civilifés pour fe bât* 
tfé & s'égorger entr'euxjmais 
à^dtùt épçottté que les guer-re* 
étrangères , quoique nioiris fu-* 
rieftes i avbieilt cepeftdant at^ 
tîifé un déluge dé liiaux fur la 
Patagoiîïie > ils flâtuerent, dans* 



une aflemblée générale de h 
Nation^ que déformais on ne 
connoîcroît plus que la guerre 
défeftfive. 

Au refle^p oint de troupes fut 
pied en tems de paix. La Nation 
craindroit que des foldats y tou« 
purs armés & foudoyés ^ ne fe 
changeaient en fateilites ^ aux 
ordres de Tambition, pour op- 
primer leurs frères : exercé aux 
armes ôc aux travaux ^ tout 
Patagon eft foldat. Le champ 
qu'il cultive, il fait le dé- 
fendre. 

Il y a un ordre de Patagons 
fort conQdéré. Il eft compofé 
de ceux qui ont bien mérité 
de la patrie j c'eft une viâoire 
qu'ils ont décidée; c'efl: urt 
grand terrein qu'ils ont défri? 
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thé; ce font des eaux croupîf^ 
fantes qu'ils ont fait couler ; 
c'eft une culture meilleure 
qu'ils ont imaginée; c'eft un 
art de néceflîté qu'ils ont per- 
fefUonné; c'eft une maladie 
populaire dont ils ont trouvé 
le remède. Ils font entretenus 
aux frais de |'£tat^ & ils ont 
des places marquées dans toutes 
les afTemblées publiques. No« 
bleffe purement perfonnelle: 
leurs enfaps auroient bien vou- 
lu jouir des mêmes privilègei 
& vivre dans la confidération , 
fans rien faire ; mais le befoin 
les a forcés au travail^ & ils 
tâchent de fe diftinguer , pour 
devenir auffi nobles que leurs 

pères. 
Sipaçmi ces Kobles il s'en 
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trouve qui attirent encore pfiii 
ies regards de la Nation par 
jdes vertus fublimes y par des 
«alens tout*à-fait extraordinaire 
«Ks^ on leur donne un collier 
vde topaze & de grandes pQffef- 
itons. Voilà les grands de Ifk 
rNation y 6c comme ils font 
^obligés de &ire les hormeurs 
ode la Capiule^ par des fefiins 
& des fêtes; ils font ordinal- 
:rement très-économes^ afin dé 
-pouvoir être juftes^ généreux 
& magnifiques^ • 

Me demandez- vous la ma- 
jiiere dont les grands font leur 
icour auErince ? Ils nés oflfrent 
à fcs regards que pour lui pro- 
curer roccafion de faire du 
bien; en forte que s'il fe trouve 
feul y il eft afliiré que perfonne 



ne fouffre^ & ^lors il fe lîvjfe 
avec autajit de goût que les 
particuliers aux douceurs de 
la vie privée. 

' Les LoixrQbiigcnc pourtant 
k s'en réparer pendant trois 
mois de Tannée, qu il emploie 
à vifîter toute la Patagonîe i 
pour voix par lui-m^me s'il n'y 
3i point de pièce qui fe dérange 
dans le fyftême général. U 
mené avec .lui foa fuccefleur 
qui s'inilruit en apprenant à 
connoîtreie p^ys , les hotnmei 
£c iQurs travaux. Four les loix, 
pnTen a nourri dès qu'il a 
jpja penfeu, 

Ç'eâ d^ns ks a/Teml^lées de 
la J^aûon qu'o» fait les loix^ 
§1 on ne çouçhe aux ancienne^ 
gue dans le c^ 04 elles ne font 
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plus applicables au têms pr^^ 
îenc. Les Patagons, dès leut 
originel n'étoienc niinjufteSf 
ni féroces; au contraire , ils 
fe piquoicnt de juftice & d'hu* 
nianité : cependant ils fuivoient 
des loix barbares , fans fe dou^ 
ter de leur barbarie* On rui-» 
noit par la forme d^e la juftice 5 
ceux qui demc^ndoient juftice; 
ou punifToit avant la convie^ 
tion; on torturoit^ on rouoit^ 
on brûloir y on empaloit^ parce 
que c'étoit la mode. Un vieux 
Patagon, d'une excellente ju^^ 
diciaire , après s'être fignalé 
dans la M^giftrature , rédigeai 
un nouveau Code qui fut adop* 
té avec acclamation. Il a 
pour titre : Bonjens des Loix. 
En voici quelques article?. 

Avant 



• Avant la réformatîon il 

y avoit plufkurs degrés de 

Jurifdiâion j en forte qu'il fal- 

loit gagner deux ou trois fois 

la même caufe; c'étoît une 

chaîne de longues inquiétudes 9 

& d'interruption de travail 

pour aller fe défendre au loin. 

IghoreTi-vous , dît le vieux Pa- 

tàgon y que la célérité de la Jup^ 

tice ejl aujji nécejjaire que la 

Jujlice mêmei SC que le Juge 

ne Jauroit être trop près de la 

choje à Juger f II fut entendu ; 

chaque territoire habité , ville 

ou village a fou Tribunal en 

dernier reffort : encore arriye- 

t-ilquerarbitrâgc termine pliis 

de procès que les Tribunaux^ 

éc c*eft ce que les Juges fou- 

haitent le plus. 

F 



Avant la réformation; lei 
frais de Juftîceétoient fi accu* 
xnulés , quç la plupart de ceux 
qui gagnoient leurs procès | 
avouoient de bonne fol qu% 
auroient plus gagné en abaiv- 
donnant la chofe en litiget 
Qu^ împone au plaideur ^ dit le 
vieux Patagon , cTêtre ruiné 
par la jujliee ou ri/iju/lice. Ce 
que je vois de raifonnable^ ce 
Jeroit dentretènir décemment 
tous les Minijlres des Tribunal^ 
aux frais du public i puijquen 
travaillant pour luiy ils ne peu- 
vent pas cultiver leur champ. Il 
fut donc établi que déformais 
la Juflice Jeroit auffi pure que 
la lumière du foleiL 

Avant la réformation, il y». 
avoit des coutumes locales 



en' place de Loi;jc, On pbuvoît 
avoir tort dans un lieu , & rai- 
fpn dans un efwtre, La raifort 
tjit une y dit le réformateur.» 
On ne donne pas deux diJcipU^ 
nés à la même armée. Il n y eut 
plus qu'une Loi univerfelle; 
comme on avoir de tout tems 
le même poids & k même me- 
fure , afin que le vendeur fri> 
pon ne pût pas teiidre des 
pièges àTacheteur de bonne 
foi. Enfin dans le civil fi quel- 
qu'un intente un procès injufte, 
il eft condamné à «ne amende.. 
Le Code criminel étoit bien 
plus extraordinaire.Un délie ar- 
moit laJuftice.On jettoit Paccu* 
£é dans un cachot très -dur pour 
tous les befoins de la vie,infe£t; 
mal-fain^ d^fefpérant p^r fon 
Fij 
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dbfcarîté. EA ! Javâ^rvous s^il 
eft coupable ^dXt le réformateur; 
ne faut'ii pas le convaincre 
avant que de le punir ? la prifon 
doit être f are , éC non pas dure. 
Dofteur y qui aimez la raifon 
^ Thumanité, vous verriez à 
pjrérent dans une prifon Pata* 
gone, un aecufé qui, à la li- 
berté près, eft auifi bien que 
chez lui ; il a même deux amis, 
ou deux parens , à fon choiX| 
pour compagnie. 

Avant la réformation , on ne 
fe prefToît pas de juger Tac^ 
cufé. Cent prétextes en éloi- 
gnoient le moment;quelquefois 
îtu bout d'un an, deux ans, 
il voyoit encore le glaive de 
la Juftice fufpendu fur fa tête, 
^aiS'Ji par ha:(j2rd cétoit ua^, 



(t20 

miprire y s'il nétmpàs coùpa^ 
llcj dit le nouveau Code^ 
une longue dètennon blejjerou 
la Jufiice SC Us entrailles fra-^ 
ternelles des Patagons. On fta?* 
tua que tout accufé feroît 
juge , dans • la . révolution 
tienne lune. Efpace beaucoup 
trop long , ajoute la Loi , poilr 
le courant des chofcs^ 

Avant la réformation , tout 
fe paflbit dans le fecret; inter* 
rogatoire, dépolicibn de té- 
moins , confrontation y juge- 
ment î comme fi la Juftice i 
cette reine . m^èftueufe des 
peuples., redôutpit le grand 
jour. Le nouveau Code iht'erj- 
.pelle lés Juges en ces termes: 
;Si t accufé ffi votre juJltciQble\ 
vous lui devex ^us les moyens 
Fiij 



'de Je défendre; iC àvousrjpSmui 
t honneur de l intégrités Fuifqiu 
rous êtes hommes^ vous pouvez 
.wofts pxé\'enir:favex/KOusJi du 
public il nefortiroitpas qiielquc 
rqyon de lumière qui vous éclai-- 
feroitl Ce faux témoin qui oft 
Jp parjurçr dans lejectety . au^ 
toit peut être duremords à lajact 
delà Nation. Un innocent timide 
peut Je troubler y éC avoir Hoir 
Jun coupable : donnons lui un 
CQnfeil qui It rajfur^^ qui ré- 
ponde même pour lui. Quand il 
s'agit de détruire un Pcitagon , 
/z le crime riefi pas aufft clair 
que le Joie il , il faut du moin^ 
qiiil le foit ajjei^ pour que tous 
les Juges j oient au mime avis* 
Le voile du préjugé fe déchira; 
ies liens de Tulage fê ioinpir 
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rcttt , & les Juges , en fuîvâftt 
IfL nouvelle procédure , appel^ 
ierent le public à leurs feu* 
tences. 

Avant la réformatîon, les Ju* 
ges , pour arracher Taveu de 
l'accufé , lorfque les preuves 
n^étoîent pas fuffifanrtes , em-» 
j^loyoienties tottuxtstneje/ite:^* 
vous pas ^ crioit le réformateur, 
* que la Loi ne doit pas tourmèntét 
avant le Jugement; que le tour-- 
ment eflcertàin^tandis que lecri-* 
me neteftpasX âC Ji ce malheu-* 
reuxqiiondi/loquéy^'bn déchire^ 
quon brûle à petit feu yfe trou< 
ve innocent^ 6kumanité\ 4 na-- 
turel Les Tribunaux avoleiit 
de la peine à fe rendre , daris 
la crainte de laiffer échapper 
le crime î mais il arriva pen? 

Fiv 
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dant la dlfcuffion^ qu'un cou- 
pable vigoureux , en niant 
obftinément , fut fauve ; & un 
innocent , d*une complexion 
- foible , en avouant pour finir 
fes douleurs , fut exécuté. On 
grava fur l'airain le fait & la 
Loi qui abolit la torture. 

Avant la réformation, les 
peines capitales étoient fort 
communes. On avoit fait mou- 
rir quantité de domeftiques 
qui avoient volé quelques ba- 
gatelles à leurs Maîtres ; & les 
Maîtres , dans Tappréhenfion 
d^êtreen horreur à tout levoi- 
fmage, nevouloient plus dé- 
noncer leurs ferviteurs. Nous 
vous les livrerions, (1 vous vous 
contentiez d'un châtiment mo- 
déré y & ils n iroient pas voler 
ailleurs. 
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. ' Quant aux voleurs qui for- 
çoient les maifons eu qui ex- 
torquoient fur le grand che- 
min , il n'étoit jamais quef 
tion de leur faire grâce de la 
vie. Cependant les vols ne 
diminuoient point. La Loif 
dit le rédadeur , ninvènta 
les fupplices que pour le Bien 
de la Société. Cent voleurs vi^ 
goitreux qui y fous une difcipUnt 
deferydéfricheroient une terre in^ 
culte ; dejfecheroient un marais ^ 
creujeroient un canal^ouvriroiem 
un chemin y Jerviroient tEtat 
par leur JuppUce ; éC ces exenir 
pies vivons éC permanens côrr 
rigeroient mieux que leJpeSacte 
dune mort qui pajfe en un^mo^ 
ment. 

Il y avoit un autre abus,très.H 



(130) 
préjudiciable à la fôrcté publî-* 
que. On faifoit fubîr la même 
peine à celui qui voloit fur un 
grand chemin , & à celui qui 
voloit & affaffinoit. De-là tous 
les voleurs de grand chemin 
devenoient affaffins. Le rédac- 
teur , qui parcoit toujours de 
la Loi primitive du bon fefis , 
fit obferver que la Loi doit met' 
tre des gradations dàris les pel^ 
nés y comme iljy en a dans ks 
délits ; se que âefi en menant 
les hommes par degrés , quon 
i^ient à bout de faire de grandes 
imprejfions fur eux , pour les 
éloigner du crime.h.t fîmple vo- 
leur fut donc condamné aux 
travaux publics. 

La peine de mort fut réfer- 
tée au meurtre; mais elle fouf^ 



irit tueaucoup de difficulté pouf 
en déterminer le genre. Uha- 
bitude avoic donné aux Tri- 
^bunavix un penchant décidé 
pour les fupplices atroces î 
dans la perfuafion que Tatro- ' 
cité feule^ pouvoir arrêter les 
grands crimes. Ce qui les con- 
firmoit encore dans cçtte opi- 
nion i c*eft qu'un Patagon^ 
après quelques entretiet>s îivep 
un Efpagnol chez les Chonos, 
a^voit rapporté que , dans 
notre continent , des peuples 
très-éclairés ufoienc de cette 

rigueur Ciel\ s'écria le 

vieux Patagon , 6tç nous ces 
J'une/les lumières : Une faut pas 
mener les hommes par les voies 
extrêmes^ e^ ayons Ji leurefprit 
peut ètte autant frappé par les 



peines modérées ^ quil tejl a 
prffént par les grandes. Je fuis 
convaincu que les peines atroces f 
fans être plus utiles , laijjent 
fur une Nation une tache de 
Barbarie. Il avoit montré. tant 
de raifoh dans tout le refte , 
qu'on ne craignit pas. de fe 
tromper avec lui. Ceft depiiîs 
ce tems-là qu'on fe contente 
de noyer ceux qui ont répandu 
le fang hiiitiain; 6c comme l,és 
crimes ne fe font pas mùltipliési 
on a été pleinement convaincu 
que Tatrocité des peines çft 
au moins inutile. Le jour <îè 
r-exécution, fpeûacle fort rare, 
la frayeur eft fi géttérale que 
chacun fe tient renfermé chez 
foi pour ne pas voir périr un 
Patagon# - . . . , 



Tous les Jugemens y comme 
je vous Taidit , font eij dernier 
reffort, excepté le cas de la 
peine capitale. Nulle Sentence 
^e mort n eft exécuté fans 
que le Souverain Tait fignée, 
La Loi femble lui dire : il s'a- 
git d'un homme, & vpus êtes 
homme; voyez s'il eft abfolu-- 
ment néceflaire de le détruire. 

Une efpèce dç Traitant Pa^ 

^gon, pour enrichir Je fifc^ 

avoit propofé de çonfifquer Je 

i)ien d'upi homme fentencié, 

Bdrbarcl hxi dit le Prince ,yi 

Jcmme SC Jes en fans ne Jont^ 

ils pas ajje^ malheureux , elle 

i avoir eu un tel mariy SC eux 

lin tel père y veux • tu donc que 

^ki Loi frappe des tètes innot 

^<:^/2/f^i Op dépouiUa le pro^. 



pofant d'une partie de fcs rî- 
cheffes , qui fut appliquée à h' 
fiamille orpheline. 

La défertion eft extrémc-î 
jnent rare dans ce pays; Laf 
Nation n'ayant que des guer- 
res défenfives , le foldat rete- 
nu par fa maifon, fon champ, 
fa femme > fes énfans , défenè 
fes propres foyers en défen* 
dant ceux des ^autres. Cepen- 
dant il arriva dans une guerre 
où le foldat fouffroit beaucoup, 
par la faute des pourvoyeurs de 
J'àrmée , que la défertion de- 
venoit fréquente. Un OJEcier 
Général vouloit qu'on Tarrê- 
tat par la peine de mort* . . . . 
Nous ne craignons pas la mort^ 
dirent les foldats, puifquenous 
nous y expojbns^ MaU nous 
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avons en horreur les homrnès' 
durs ; êC ils ne méritent pas de 
nous commander. Il perdit fa 
place;oi> punit les pourvoyeurs., 
& la défertion çeffa. Voici la 
punition du déferteur; on la 
promené dans le camp pendant 
trois jours en habit de femme, 
& on le rejette du fervice. Il 
s'en trouve qui préférçroient 
la mort, 
. Il n y a point de punîtion* 
pour les délateurs; foit parco 
que la délation y eft inconnue, 

Ifoit qu on n^en tienne aucun 
compte. Quiconque accufe , le 
fait en face de la Loi ; & s'il a 
calomnié , il eft condamné à la 
même peine qu'il vouloit fairç 
fubir à Pinnocence* 
. Ce que la Nation admire le 



plus dans le nouveau Code, 
c'eft que les Loix y font fim- 
ples, claires, fenfîbles , pré- 
cifes î rien d'arbitraire. Le 
public connoiffoit à peine les 
anciennes loîx qu'on neceffoic 
de commenter & d^interprété. 
dans des fen« contraires. Preu- 
v-e évidente qu'elles étoienC 
ôbfcures & captieufes; il eft 
févèrement défendu de com- 
menter celles-ci , & le caté- 
chifme de la Jeunefle ^ c'eft de 
les apprendre. 

Tel eft Tefprit des LoîxPa- 
tagones. Un Miniftre , ( on ne 
fait pourquoi) tenta de ren. 
dre la Magiftrature héréditaire 
& vénale. Nous y confentons, 
dit la Nation aflemblée , pour, 
vu qu'on écabliffe auflS la fuc- 

cefTion 



fce/TiQn du fils -^x lumières du 
pere^ & la vénalité dii bon fens. 
On n'en padcicplus. Et moi aulli 
je me tais ;1 ^arie qitè pliisr f eà 
dirpis , pliis j^aùrois de correct 
îons à 6irc.,. lorfque.-votrç 
vaifleau apportera les docu- 
mens; ce feroit ype chofe fort 
plaifainte /l^ n y^avoit rien à 
corriger. 

Je n^imaginoîs pas /mon chet 
confrère , en faifant connoiP- 
fance avec vos Géants , qu'ils 
m'emporteroientfî loin. Au lieu 
d'une Lettre, j'ai prefque fait 
un Livre ; je ne vous fouhaite 
ni leur taille, ni leur force. 
Tout eft bien, comme vous 
le favez , dans le meilleur des 
mondes poffibles; mais je fais 
pour vous la prière deSocrate, 

G 
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tnentâm fûnam in corport fanon 
JouifTez long-temS| dans ua 
corps bien fain ^ de votre raU 
fon^laraifon des Philofophes ; 
vos amis ôc les Sciences y 
gagaexont. Fahew^elu 



